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L'HEPTAMERON 

DES  NOUVELLES 

DE  LA  ROINE  DE  NAVARRE. 

& 

SIXIESME  JOURNÉE. 

En  la  fixiefme  Journée  on  devife  des  trom- 
peries  qui  fe  font  faites  d'homme  à 
femme,  de  femme  à  homme, 
ou  de  femme  à  femme  par 
avarice,  vengeance 
&  malice. 


PROLOGUE. 

Le    matin    plus    toit    que    de    couftume, 
madame  Oilille  alla  préparer  fa  leçon  en 
la  falle  ;  mais  la  compaignye  qui  en  fut  adver- 
tye  pour  le  defir  qu'elle  avoyt  d'oyr  la  bonne 
inftruftion  fe  dilligenta   tant  de   fe  habiller 
HT.  Ai 


1  PROLOGUE. 

qu'ilz  ne  la  feirent  gueres  attendre  (i).  Et 
elle  congnoiflant  la  ferveur  leur  va  lire  l'epi- 
tre  de   Sainét  Jehan  l'evangelifte,  qui  n'efl 
plaine   que   d'amour  pour  ce  que  les  jours 
paflez  elle  leur  avoyt  déclaré  celle  de  Saine! 
Pol   aux   Romains.    La   compaignye   trouva 
celle  viande  fi  doulce  que  combien  qu'ilz  y 
fuflent    demye    heure   plus   qu'ilz  n'avoient 
efté  les  aultres  jours,  fi  leur  fembloyt  il  n'y 
avoir  pas  efté  ung  quart.  Au  partir  de  là  s'en 
allèrent  à  la  contemplation   de  la  méfie   où 
chacun  fe  recommanda  au  Sainét  Efperit  pour 
fatisfaire  ce  jour  là  à  leur  plaifante  audience. 
Et  après  qu'ilz  eurent  defiré  &  prins  ung  peu 
de  repos,  s'en  allèrent  continuer  le   pafie- 
temps   accouftumé.    Et  madame  Oifille  leur 
demanda  qui   commenceroyt  celle  journée? 
Longarine  leur  refpondit  :  Je  donne  ma  voix 
à  madame  Oifille  ;  elle  nous  a  ce  jourd'huy 
faici  une  fi  belle  leçon  qu'il   ell  impolïible 
qu'elle  ne  die  quelque  hifloire  digne  de  par- 
achever la  gloire  qu'elle  a  méritée  ce  matin. 
—  Il  me  defplaift,  difl  Oifille ,  que  je  ne  vous 
puis   dire  à  celle   après   difnée  chofe  aufîy 
proffitable  que  j'ay  faicl  à  ce  matin  ;  mais  à 
tout  le  moins  l'intention  de  mon  hifloire  ne 


(i)  Éd.  de  1558  :  mais  tous  ceux  de  la  compaignie,  aujfi 
toft  qu'ils  en  furent  adrertiz,  pour  le  defir  (Touyr  fa  bonne  in- 
ftruction ,  fe  diligent erent  tant  de  .babiller  qiPilz  ne  la  feirent 
gueres  attendre. 


PROLOGUE.  3 

fortira  poinft  hors  de  la  doctrine  de  la  fainéte 
Efcripture  où  il  eft  dicï  :  Ne  vous  confiez 
poincl:  aux  princes,  ne  aux  filz  des  hommes, 
aufquelz  n'eft  noftre  falut.  Et  afin  que  par 
faulte  d'exemple  ne  mectez  en  obly  celle 
vérité,  je  vous  en  voys  dire  ung  très  véri- 
table &  dont  la  mémoire  eft  iï  frefche  que  à 
peyne  en  font  efluyez  les  oeilz  de  ceulx  qui 
ont  veu  ce  piteux  fpe&acle. 
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CINQUANTE  ET  UNIESME  NOUVELLE, 

Le  duc  cPUrb'm  contre  la  promeffe  faite  à  fa 
femme  feit  pendre  une  jeune  damoifelle  par  le 
moyen  de  la  quelle  fon  filz  ÇqiPil  ne  vouloit 
marier  pauvrement^)  faifoit  entendre  à  s'amye 
P affection  qiPil  luy  portoit. 

Le  duc  d'Urbin  nommé  le  Prefecl:,  lequel 
efpoufa  la  feur  du  premier  duc  de  Man- 
toue(i),avoyt  ung  filz  de  Paage  de  dix  huict 
à  vingt  ans,  qui  fut  amoureux  d'une  fille 
d'une  bonne  &  honnefte  maifon,  feur  de 
l'abbé  deFarfe.  Et  pour  ce  qu'il  n'avoyt  pas 
la  liberté  de  parler  à  elle  comme  il  vouloyt, 
félon  la  couftume  du  pays,  fe  ayda  du  moien 
d'un  gentil  homme  qui  eltoit  à  fon  fervice, 
lequel  eftoit  amoureux  d'une  jeune  damoi- 
felle fervant  fa  mère,  fort  belle  &  honnefte, 
par  laquelle  faifoyt  déclarer  à  s'amye  la 
grande  affection  qu'il  luy  portoit.  Et  la  pau- 
vre fille  ne  penfoit  en  nul  mal,  prenant  plailir 

(i)  Ms.  75762.  Le  manufcrit  que  nous  fuivons  portait: 
Le  duc  iT  Urbïn  nommé  le  Parfait! ,  le  quel  efpoufa  la  feur  du 
premier  duc  de  Navarre.  —  Dans  les  éditions  de  1558, 
1559  &  fuivantes,  cette  nouvelle  commence  ainfi  :  Un  duc 
d'Italie  duquel  je  tairay  le  nom.  (Voir  aux  éclaircilTements, 
note  A.) 
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à  luy  faire  fervice,  eftimant  la  volunté  ii 
bonne  &  honnefte  qu'il  n'avoyt  intention 
dont  elle  ne  peut  avecq  honneur  faire  le 
meffage.  Mais  le  duc  qui  avoyt  plus  de  re- 
gard au  profiler,  de  la  maifon  que  à  toute 
honnefte  amitié ,  eut  fi  grand  paour  que  les 
propos  menaient  fon  filz  jufques  au  mariage, 
qu'il  y  feyt  mectre  ung  grand  guet.  Et  luy  fut 
rapporté  que  cefte  pauvre  damoifelle  s'eftoit 
méfiée  de  bailler  quelques  lettres  de  la  part 
de  fon  filz  à  celle  que  plus  il  aymoyt,  dont 
il  fut  tant  courroucé  qu'il  fe  délibéra  d'y 
donner  ordre.  Mais  il  ne  peut  fi  bien  difiï- 
muler  fon  courroux  que  la  damoifelle  n'en 
fut  advertye,  laquelle  congnoiffant  la  malice 
du  duc  qu'elle  eftimoyt  aufli  grande  que 
ta  confcience  petite ,  eut  une  merveilleufe 
craincle.  Et  s'en  vint  à  la  ducheffe,  la  fup- 
pliant  luy  donner  congé  de  fe  retirer  en 
quelque  lieu  hors  de  la  veue  de  lui,  jusques  à 
ce  que  fa  fureur  fut  paffée.  Mais  fa  mairtreffe 
lui  dit  qu'elle  effaieroit  d'entendre  la  volunté 
de  fon  mary  avant  que  de  lui  donner  congé. 
Toutesfois  elle  entendit  bien  toft  le  mauvais 
propos  que  le  duc  en  tenoyt  :  &  congnoiffant 
la  complexion,  non  feullement  donna  congé 
mais  confeilla  à  cefte  damoifelle  de  s'en  aller 
en  ung  monaftcre  jufques  ad  ce  que  cefte 
tcmpefte  fut  paffée.  Ce  qu'elle  feyt  le  plus 
fecretement  qu'il  luy  fut  poffible,  mais  non 
tant  que  le  duc  n'en  fut  adverty,  qui  d'un 

Aq 
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vifaige  fainél  &  joyeux  demanda  à  fa  femme 
où  eftoyt  celle  damoifelle,  laquelle  penfant 
qifil  en  fceut  bien  la  vérité ,  la  luy  confefla  ; 
dont  il  faingnyt  élire  marry,  luy  difant  qu'il 
n'eftoit  befoing  qu'elle  lift  ces  contenances 
là;  &  que  de  fa  part  il  ne  luy  vouloyt  poinét 
de  mal  &  qu'elle  la  fift  retourner,  car  le 
bruiét  de  telles  chofes  n'eftoit  poinét  bon. 
La  duchefle  luy  dift  que  fi  celle  pauvre  fille 
elloit  li  malheureufe  d'eftre  hors  de  fa  bonne 
grâce,  il  valloyt  mieulx  pour  quelque  temps 
qu'elle  ne  fe  trouvait  poincl:  en  fa  prefence; 
mais  il  ne  voulut  poincl:  recepvoir  toutes  fes 
raifons,  luy  commandant  qu'elle  la  feifl  reve- 
nir. La  duchefle  ne  faillyt  à  déclarer  à  la 
pauvre  damoifelle  la  volunté  du  duc,  dont 
elle  ne  fe  peut  alfeurer  la  fupliant  qu'elle  ne 
tentait  poincl  celle  fortune  ;  &  qu'elle  fça- 
voyt  bien  que  le  duc  n'eftoit  pas  fi  aifé  à 
pardonner  comme  il  en  faifoyt  la  mine.  Tou- 
tesfoys  la  duchefle  Pafleura  qu'elle  n'auroit 
nul  mal,  &  la  print  fur  fa  vie  &  fon  honneur. 
La  fille  qui  fçavoyt  bien  que  fa  maiftrefle 
l'aymoit,  &  ne  la  vouldroit  poincl  tromper 
pour  ung  rien,  print  fa  fiance  en  la  promefle, 
ellimant  que  le  duc  ne  vouldroit  jamays  aller 
contre  telle  feureté  où  l'honneur  de  fa  femme 
elloit  engaigé  :  &  ainfy  s'en  retourna  avec- 
ques  la  duchefle.  Mais  fi  toft  que  le  duc  le 
fceut  ne  faillyt  à  venir  en  la  chambre  de  fa 
femme,  où  fi  toft  qu'il  eut  apperceu  celte 
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tille  diiànt  à  la  femme  :  Voyla  une  telle  qui 
eft  revenue,  le  retourna  devers  les  gentilz 
hommes,  leur  commandant  la  prendre  &  la 
mener  en  prifon.  Dont  la  pauvre  duchefle 
qui  fur  fa  parolle  Pavoyt  tirée  hors  de  fa 
franchife  fut  fi  defefperée,  fe  meclant  à  ge- 
noulx  devant  luy,  luy  fuplia  que  pour  l'amour 
de  luy  &  de  fa  maifon,  il  luy  pleuft  ne  faire 
un'g  tel  acte,  veu  que  pour  luy  obeyr  elle 
l'avoyt  tirée  du  lieu  où  elle  eftoit  en  feu- 
reté.  Si  eft  ce  que  quelque  prière  qu'elle 
fceut  alléguer  ne  fceut  amolir  le  dur  cueur, 
ne  vaincre  la  forte  opinion  qu'il  avoyt  prinfe 
de  fe  venger  d'elle  ;  mais  fans  refpondre  à  fa 
femme  fe  retira  incontinent  le  plus  toft  qu'il 
peut,  &  fans  forme  de  juftice,  obliant  Dieu 
&  l'honneur  de  fa  maifon,  feyt  cruellement 
pendre  cefte  pauvre  damoifelle.  Je  ne  puis 
entreprendre  de  vous  racompter  l'ennuy  de 
la  ducheife,  car  il  eftoit  tel  que  doibt  avoir 
une  dame  d'honneur  &  de  cueur  qui  fur  fa 
toy  voyoit  mourir  celle  qu'elle  defiroyt  de 
faulver.  Mais  encores  moins  fe  pcult  dire 
l'extrême  deuil  du  pauvre  gentil  homme  qui 
eftoit  ion  ferviteur,  qui  ne  faillit  de  fe 
mectre  en  tout  debvoir  qu'il  luy  fut  poffible 
de  faulver  la  vie  de  s'amie,  offrant  mectre  la 
tienne  en  lieu.  Mais  nulle  pitié  ne  fceut  tou- 
cher le  cueur  de  ce  duc  qui  ne  congnoitfoyt 
aultre  félicité  que  de  fe  vanger  de  ceulx  qu'il 
hayflbit.  Ainfy  fut  cette  damoifelle  innocente 

A4 
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mife  à  mort  par  ce  cruel  duc  contre  toute  la 
loy  d'honnefteté ,  au  très  grand  regret  de 
tous  ceulx  qui  la  congnoifïbient. 

Regardez.,  mes  dames,  quelz  font  les  effectz 
de  la  malice  quant  elle  eft  joindre  à  la  puif- 
fance.  —  J'avoys  bien  ouy  dire,  ce  dift  Lon- 
garine,  que  les  Italiens  eftoient  fubjectz  à 
tous  vices  par  excellence  (i),  mais  je  n'eufle 
pas  penfé  que  la  vengeance  &  cruaulté  fut 
allée  fi  avant  que  pour  une  fi  petite  occafion 
elle  eut  donné  fi  cruelle  mort.  SafFredent  en 
riant  luy  dift  :  Longarine,  vous  nous  avez 
bien  did:  l'un  des  trois  vices,  mais  il  fault 
fçavoir  qui  font  les  deux  autres.  —  Si  vous 
ne  les  fçaviez,  ce  dift  elle,  je  les  vous  appren- 
drais, mais  je  fuys  feure  que  vous  les  fçavez 
tous.  —  Par  ces  parolles,  dift  SafFredent,  vous 
m'eftimez  bien  vitieux.  —Non  faiz,  dift  Lon- 
garine, mais  fi  bien  congnoiffez  la  laideur  du 
vice  que  vous  le  povez  mieulx  que  ung  aul- 
tre  éviter.  —  Ne  vous  esbahiffez,  dift  Simon- 
tault,  de  cefte  cruaulté;  car  ceulx  qui  ont 
pafTé  par  Italie  en  ont  eu  de  fi  très  incroyable 
que  cefte  cy  n'eft  au  pris  qu'un  petit  peca- 
dille.  — Vrayement,  dift  Geburon,  quant 
Rivolte(2)  fut  prins  des  François,  il  y  avoit 


(i)  Éd.  de  1558  :  que  la  plufpart  des  Italiens  (je  dy  la 
plus  parts  car  il  y  en  a  d'autant  gens  de  bien  qu'en  toutei 
autres  nations}. 

(2)  Voir  aux  cclaircifiements,  note  B. 
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ung  capitaine  Italien  que  Ton  eltimoyt  gentil 
compaignon ,  lequel  voiant  mort  ung  qui  ne 
luy  eftoit  ennemy  que  de  tenir  fa  part  con- 
traire de  Guelfe  à  Gibelin ,  luy  arracha  le 
cueur  du  ventre ,  &  le  rotiffant  fur  les  char- 
bons à  grand  halle  le  mangea,  &  refpondit  à 
quelquez  ungs  qui  luy  demandoient  quel  goût 
il  y  trouvoyt,  dill  que  jamais  n'avoyt  mengé 
li  lavoureux  ne  fi  plaifant  morceau  que  de 
celtuy  là;  &  non  contant  de  ce  bel  acte  tua 
la  femme  du  mort,  &  en  arrachant  de  ion 
ventre  le  fruicl  dont  elle  eitoyt  groiTe,  le 
froiffa  contre  les  murailles;  &  emplill  d'a- 
voyne  les  deux  corps  du  mary  &  de  la  femme, 
dedans  lefquelz  il  feyt  manger  fes  chevaulx. 
Penfez  fi  celluy  là  n'eut  bien  faicl  mourir  une 
fille  qu'il  eut  foupfonnée  luy  faire  quelque 
defplailir.  —  Il  fault  bien  dire,  dill  Enna- 
fuicle,  que  ce  duc  Urbin  avoyt  plus  de  paour 
que  fon  filz  fut  maryé  pauvrement  qu'il  ne 
defiroit  luy  bailler  femme  à  l'on  gré.  —  Je 
croy  que  vous  ne  devez  poinct ,  refpondit 
Simontault,  doubter  que  la  nature  de  l'Italien 
ell  d'aymer  plus  que  nature  ce  qui  ell  créé 
feulement  pour  le  fervice  d'icelle.  —  C'ell 
bien  pis,  dill  Hircan,  car  ilz  font  leur  Dieu 
des  chofes  qui  font  contre  nature.  —  Et 
voyla,  ce  dill  Longarine,  les  péchez  que  je 
voulois  dire ,  car  on  fçayt  bien  que  aymer 
l'argent  finon  pour  s'en  ayder  c'ell  fervir  les 
idolles.  —   Parlamente   dill   que  Saincl  Pol 
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n'avoyt  poinét  oblyé  les  vices  des  Italiens , 
&  de  tous  ceulx  qui  cuydent  pafler  &  fur- 
monter  les  aultres  en  honneur,  prudence  ce 
rayfon  humaine,  en  laquelle  ilz  fe  fondent  ii 
fort  qu'ilz  ne  rendent  poincl  à  Dieu  la  gloire 
qui  lui  appartient  :  parquoy  le  Toutpuilfant 
jaloux  de  fon  honneur  rend  plus  infenfez 
que  les  belles  enragées  ceulx  qui  ont  cuydé 
avoir  plus  de  fens  que  tous  les  aultres  hom- 
mes, leur  faifant  monftrer  par  oeuvres  contre 
nature  qu'ilz  font  en  fens  reprouvez.  Longa- 
rine  luy  rompit  la  parolle  pour  dire  que  c'efl 
le  troifiefme  péché  en  quoy  ilz  font  fubgectz. 
— Par  ma  foy,  dift  Nomerfide,  je  prens  grand 
plaifir  à  ce  propos,  car  puis  que  les  efperitz 
que  Ton  eftime  les  plus  fubgectz  &  grands 
difcoureux  ont  telle  pugnition  de  devenir 
plus  fotz  que  les  belles,  il  fault  doncques 
conclure  que  ceulx  qui  font  humbles  &  bas 
&  de  petite  portée  comme  le  myen,  font 
rempliz  de  la  fapience  des  anges.  —  Je  vous 
affeure,  dift  Oifille,  que  je  ne  fuis  pas  loing 
de  voftre  opinion  :  car  nul  n'eft  plus  ignorant 
que  celuy  qui  cuyde  fçavoir.  —  Je  n'ay 
jamais  veu,  dift  Geburon,  mocqueur  qui  ne 
fut  mocqué,  trompeur  qui  ne  fut  trompé,  & 
glorieulx  qui  ne  fut  humillyé.  —  Vous  me 
faicles  fouvenir,  dift  Symontault,  d'une  trom- 
perie que  fi  elle  elloyt  honnefte  je  l'eulfe 
voluntiers  comptée.  —  Or  puis  que  nous 
femmes  icy  pour  dire  vérité ,  dill  Oiiille  ., 
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ibyt  de  telle  qualité  que  vouldrez,  je  vous 
donne  ma  voix  pour  la  dire.  —  Puis  que  la 
place  m'eft  donnée,  dift  Symontault,  je  la 
vous  diray. 
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CINQUANTE  DEUXIESME  NOUVELLE. 

Un  valet  d^  apothicaire  voyant  venir  derrière  foy  un 
avocat  qui  lui  menoit  toujours  la  guerre  &  du 
quel  il  avoit  envie  fe  venger^  laiffa  tomber  de  fa 
manche  un  etron  gelé  envelopé  dans  du  papier  en 
guife  ePun  pain  de  fucre,  que  P avocat  leva  de 
terre  &  le  cacha  en  fou  fein;puis  s"*en  alla  des  jeûner 
en  une  taverne  dont  il  ne  fortit  qiCavec  la  def- 
penfe  &  honte  qiPil penfoit  faire  au  pauvre  valet. 

Auprès  de  la  ville  d'Alençon  (i)  y  avoyt 
ung  gentil  homme  nommé  le  feigneur  de 
la  Tireliere ,  qui  vint  à  un  matin  de  fa  maifon 
jufques  à  la  ville  à  pied ,  tant  pour  ce  qu'elle 
eftoyt  près  que  pour  ce  qu'il  gelloyt  à  pierre 
fendant.  Quant  il  eut  faiét  fes  affaires  trouva 
ung  lien  compère  advocat  nommé  Anthoine 
Bacheré  ;  &  après  luy  avoir  parlé  de  fes  affai- 
res luy  dift  qu'il  avoyt  envie  de  trouver 
quelque  bon  desjuner,  mais  que  ce  fut  aux 
defpens   d'aultruy.  En  parlant  à  fes  propos 

(1)  Ms.  7576 2  :  En  la  ville  d'Alençon,  du  temps  du  duc 
Charles  dernier,  y  avoit  un  avocat  bon  compagnon  &  bien  ai- 
mant dejuner  matin.  Un  jour  étant  ujfîs  à  fa  porte,  vid  pajfcr 
devant  lui  un  gentil  homme  qui  fe  nommoit  le  feigneur  de  la 
Tille riere ,  lequel  à  caufe  du  très  grand  froid  qui  faifoil  etoil 
venu  à  pie  de  fa  maifon  à  la  vile  pour  quelques  affaires  ;  & 
rC avoit  oublié  au  logis  fa  groffe  robe  fourée  de  renars.  Et  quant 
il  vid  V avocat  qui  cftoit  de  fa  complexion ,  lui  dit  qiPil  avoit 
fait  fes  affaires  &  qiCil  ne  reftoit  ftnon  de  trouver  quelque  bon 
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le  afleyerent  devant  l'ouvrouer  d'un  apothi- 
caire où  eftoit  ung  varlet  qui  les  efeoutoit, 
&  penfa  incontinant  de  leur  donner  à  des- 
jeuner.  Il  faillyt  de  fa  bouticque  dans  une 
rue  où  chacun  alloyt  faire  fes  neceffitez;  & 
trouva  ung  grand  eftronc  tout  debout  fi  gellé 
qu'il  fembloyt  ung  petit  pain  de  fucre  fin; 
incontinant  l'enveloppa  dedans  ung  beau  pa- 
pier blanc,  en  la  façon  qu'il  avoyt  accou- 
ftumé,  pour  en  faire  envye  aux  gens;  &  le 
cacha  en  fa  manche,  &  s'en  vint  paffer  par- 
devant  ce  gentil  homme  &  ceft  advocat, 
laiflant  tumber  aiTez  près  d'eulx  comme  par 
mefgarde  ce  beau  pain  de  fucre;  &  entre  dans 
une  maifon  où  il  faingnoyt  de  le  porter.  Le 
feigneur  de  la  Tireliere  le  hafta  de  relever 
viftement  ce  qu'il  cuydoyt  eftre  ung  pain  de 
fucre;  &  ainfy  qu'il  le  levoit,  le  varlet  de  l'a- 
pothicaire retourna,  ferchant  &  demandant 
fon  pain  de  fucre  partout.  Le  gentil  homme 
qui  le  penfoyt  avoir  bien  trompé,  s'en  alla 
haftivement  avecq  fon  compère  en  une  ta- 


dejuner.  L 'avocat  dit  de  dejuners  Hz  trouveraient  a  fez, 
mais  qtfilz  euffent  un  defraieur;  &  en  le  prenant  par  de  fous 
le  bras ,  lui  dit  :  Allons ,  mon  compère ,  nous  trouverons  peut 
être  quelque  fot  qui  paiera  Pecol  pour  nous  detis.  Il  y  aroit 
derrière  eux  le  valet  d'un  apothicaire  fin  &  inventif,  auquel 
cet  avocat  menoit  toujours  la  guerre,  &c,  &c.  Il  y  a  encore 
des  différences  très-notables  entre  les  deux  rédactions  de 
cette  nouvelle.  La  rédaction  du  Ms.  7576''  a  été  fuivie  dans 
l'édition  de  1550. 
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verne,  en  luy  difant  :  Noftre  desjuné  eft  payé 
aux  defpens  de  ce  varlet.  Quant  il  fut  en  la 
maifon  il  demanda  bon  pain,  bon  vin  &  bonnes 
viandes,  car  il  penfoyt  bien  avoir  de  quoy 
paier.  Ainfy  qu'il  commencea  à  fe  chauffer 
en  mangeant,  ion  pain  de  fucre  commencea 
aufly  à  defgeller  qui  remplit  toute  la  cham- 
bre de  telle  lenteur  que  le  pain  eftoyt;  dont 
celluy  qui  le  portoyt  en  fon  faing  fe  com- 
mencea à  courroucer  à  la  chamberiere ,  luy 
difant  :  Vous  elles  les  plus  villennes  gens 
en  cefte  ville  que  je  veys  oncques,  car  vous 
ou  voz  petitz  enfans  ont  jonché  toute  cefte 
chambre  de  merde.  La  chamberiere  refpon- 
dit  :  Par  Saincl  Pierre,  il  n'y  a  ordure  céans  fi 
vous  ne  l'y  avez  apportée.  Et  fur  ce  regard  le 
levèrent  pour  la  grand  puanteur  qu'ilz  fen- 
toient.  Et  s'en  vont  auprès  du  feu,  où  le  gentil 
homme  tira  ung  mouchouer  de  fon  faing  qui 
eftoit  tainét.  de  fucre  qui  eftoit  gelée.  Et  en 
ouvrant  fa  robe  fourrée  de  regnardz  la  trouva 
toute  gaftée;  &  ne  fceut  que  dire  à  fon  com- 
père finon  que  le  mauvais  garfon  que  nous 
cuydions  tromper  le  nous  a  bien  randu.  Et  en 
payant  leur  efcot ,  s'en  partirent  auifi  marriz 
qu'ilz  eftoient  venuz  joieulx ,  penfans  avoir 
trompé   le   varlet   de  l'appothicaire. 

Nous  voions  bien  fou  vent,  mes  dames, 
cela  advenir  autant  à  ceulx  qui  prennent 
plaifir  à  ufer  de  telles  iineifes.  Si  le  gentil 
homme  n'eut  voulu  manger  aux  defpens  d'aul- 
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truy,  il  n'eut  pas  beu  aux  fiens  ung  ii  villain 
bruvaige.  Il  eft  vray,  mes  dames,  que  mon 
compte  n'eft  pas  très  nect,  mais  vous  m'avez 
donné  congé  de  dire  la  vérité,  laquelle  fay 
dicte  pour  monftrer  que  fi  ung  trompeur  eft 
trompé  il  n'y  a  nul  qui  en  foyt  marry.  — 
L'on   dift  voluntiers ,   dift  Hircan ,   que  les 
parolles  ne  font  jamais  puantes,  mais  ceulx 
pour  qui  elles  font  dictes  n'en  eftoient  pas 
quictes  à  fi  bon  marché  qu'ilz  ne  les  fentifient 
bien.  —  Il  eft  vray,  dift  Oifille,  que  telles 
parolles  ne  puent  poinct;  mais  il  y  en  a  d'au- 
tres que  l'on  appelle  villaines,   qui  font  de 
mauvaife  odeur,  quant  l'ame  en  eft  plus  faf- 
chée  que  le  corps  n'eft  de  fentyr  ung  tel  pain 
de    fucre    que  vous  avez  dict.  —  Je  vous 
prie,  dift  Hircan,  diètes  moy  quelles  parolles 
font  que  vous  fçavez  li  ordes  qu'elles  font 
mal  au  cueur  &  à  l'ame  d'une  honncfte  femme? 
— Il  feroyt  bon,  dift  Oifille,  que  je  vous  diffe 
ce  que  je  ne  confeille  à  nulle  femme  de  dire. 
— Par  ce  mot  là,  dit  Safrredent,  j'entens  bien 
quelz  termes  ce  font ,  dont  les  femmes  qui  fe 
veullent  faire  reputer  faiges  ne  ufent  poinct 
communément  ;  mais  je  demanderais  volun- 
tiers à  toutes  celles  qui  font  icy,  pourquoy 
c'eft,  puis  qu'elles  n'en  ofent  parler,  qu'elles 
rient  fi  voluntiers  quant  on  en  parle  devant 
elles  ?  —  Ce  dift  Parlamente  :  Nous  ne  ryons 
pas  pour  oyr  dire  ces  beaulx  motz,  mais  il  eft 
vray  que  toute  perfonne  eft  encline  à  rire 
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ou  quant  elle  voyt  quelcun  tresbucher,  ou 
quant  on  dict  quelque  mot  fans  propos ,  comme 
ibuvent  advient  la  langue  fourche  en  parlant 
&  faiéfc  dire  ung  mot  pour  l'autre,  ce  qui  ad- 
vient aux  plus  faiges  &  mieulx  parlantes. 
Mais  quant  entre  vous  hommes  parlez  villai- 
nement  pour  voftre  malice,  fans  nulle  igno- 
rance, je  ne  fçaiche  telle  femme  de  bien  qui 
n'en  ayt  horreur,  que  non  feullement  ne  les 
veulle  efcouter,  mais  fuyr  la  compagnye  d'i- 
celles  gens. —  Il  eft  bien  vray,  dift  Geburon, 
j'ay  bien  veu  des  femmes  faire  le  figne  de  la 
croix  en  oyant  dire  des  parolles,  qui  ne  cef- 
foient  après  qu'on  ne  les  eut  redictes.  — 
Mais,  dift  Symontault,  combien  de  foys  ont 
elles  mis  leur  touret  de  nez  pour  rire  en 
liberté  autant  qu'elles  s'eftoient  courroucées 
en  fainctes.  —  Encore  valloyt  il  mieulx  faire 
ainfy,  dift  Parlamente,  que  de  donner  à  con- 
gnoiftre  que  l'on  trouvait  le  propos  plaifant. 
—  Vous  louez  doncques ,  dift  Dagoucin , 
l'ypocrifie  des  dames  autant  que  la  vertu?  — 
La  vertu  feroit  bien  meilleure,  dift  Longa- 
rine,  mais  où  elle  default  fe  fault  aydcr  de 
l'ypocrifie,  comme  nous  faifons  de  pantoufles 
pour  faire  oblier  noftre  petiteffe.  Encores 
eft  ce  beaucoup  que  nous  puiflions  couvrir 
noz  imperfections. —  Par  ma  foy,  dift  Hircan, 
il  vauldroyt  mieulx  quelque  fois  monftrer 
quelque  petite  imperfection  que  la  couvrir  ii 
fort  du  manteau  de  vertu.  —  Il  eft  vray,  dift 
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Ennafuide,quc  ung  acouftrement  emprunté 

deshonore  autant  celluy  qui  eft  contrainct  de 
le  rendre  comme  il  luy  a  faicl:  d'honneur  en 
le  portant;  &  y  a  telle  dame  fur  la  terre  qui 
par  trop  diflimuller  une  petite  faulte  eft  tom- 
bée en  une  plus  grande.  —  Je  me  doubtes, 
dift  Hircan,  de  qui  vous  voulez  parler,  mais 
au  moins  ne  la  nommez  poinct. —  Ho,  dift 
Geburon,  je  vous  donne  ma  voix  par  tel  fi 
que  après  avoir  faicl:  le  compte  vous  nous 
direz  les  noms,  &  nous  jurerons  de  n'en  parler 
jamais. — Je  le  vous  promectz,  dift  Ennafuicie, 
car  il  n'y  a  rien  qui  ne  fe  puhfe  dire  avecq 
honneur. 


in.  Bi 
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CINQUANTE  TROISIESME  NOUVELLE. 

Madame  de  Neuchatel  par  fa  dijjiwulation  meit 
le  prince  de  Belhofle  jtifques  h  faire  telle  preuve 
(Pelle  qiPelle  tourna  a  fou  déshonneur. 

Le  Roy  François  premier  eftoit  en  ung 
beau  chafteau  &  plaifant  où  il  eftoit  allé 
avecq  petite  compaignye  tant  pour  la  chafïe 
que  pour  y  prendre  quelque  repos.  Il  avoit 
en  fa  compaignie  ung  nommé  le  prince  de 
Belhofte  (i),  autant  honnerte,  vertueux,  laige 
&  beau  prince  qu'il  y  en  avoyt  poincr.  en  la 
court  ;  &  avoyt  efpoufé  une  femme  qui  n'eftoit 
pas  de  grande  maifon.  Mais  fi  l'aymoyt  il  au- 
tant &  la  traicloyt  autant  bien  que  mary 
peult  faire  fa  femme,  &  fe  fyoyt  en  elle. 
Quant  il  en  aymoyt  quelqu'une  il  ne  luy 
celloyt  poinct  fçachant  qu'elle  n'avoit  vo- 
lume que  la  fienne.  Ce  feigneur  print  une 
grande  amityé  en  une  dame  vefve  qui  s'ap- 
pelloyt  madame  de  Neufchaftel(a),  qui  avoyt 


(1)  Édit.  de  1 558  :  Le  Roy  François  premier  du  nom  ejlanl 
en  un  chafteau  fort  plaifant  oit  il  eftoit  allé  avecques  petite 
compagnie ,  tant  pour  la  chajfe  que  pour  y  prendre  quelque 
repos,  avoit  en  fa  compagnie  un  feigneur  autant  honnefte, 
vertueux  &  fage  &  beau  prince  qu'il  y  en  eut  point  en  fa 
court. 

(2)  Édit.  de  1558  :  ce  feigneur  print  fort  grande  amitié 
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la  réputation  d'eftre  la  plus  belle  que  l'on 
euft  peu  regarder.  Et  fi  le  prince  de  Belhofte 
l'aymoit  bien,  fa  femme  ne  l'aymoit  pas  moins, 
mais  l'envoyoit  fouvent  quérir  pour  manger 
avecq  elle,  la  trouvant  fi  faige  &  honnefte 
que  en  lieu  d'eftre  marrye  que  fon  mary  l'ay- 
maft  fe  resjouyffoyt  de  le  veoir  addrelîer  en 
fi  honnefte  lieu  remply  d'honneur  &  de  vertu. 
Celle  amityé  dura  longuement  en  forte  que 
en  tous  les  affaires  de  la  dicte  Neufchaftel  le 
prince  de  Belhofte  s'employoit  comme  pour 
les  fiens  propres,  &  la  princeffe  fa  femme 
n'en  faifoyt  pas  moins.  Mais  à  caufe  de  fa 
beaulté  plufieurs  grands  feigneurs  &  gentilz 
hommes  cherchoient  fort  fa  bonne  grâce,  les 
ungs  pour  l'amour  feullement,  les  autres  pour 
l'anneau;  car  oultre  la  beaulté  elle  eftoit  fort 
riche.  Entre  aultres  il  y  avoyt  ung  jeune 
gentilhomme,  nommé  le  feigneur  desCheriotz, 
qui  la  pourfuivoyt  de  li  près  qu'il  ne  falloyt 
d'eftre  à  fon  habiller  ôc  fon  deshabiller,  & 
tout  du  long  du  jour  tant  qu'il  povoyt  eftre 
auprès  d'elle.  Ce  qui  ne  pleut  pas  au  prince 
de  Belhofte  pource  qu'il  luy  fembloyt  que 
ung  homme  de  fi  pauvre  lieu  &  de  ïï  mau- 
vaifc  grâce  ne  meritoyt  poinèt  avoir  li  hon- 
nefte &  gratieux  recueil  :  dont  fouvent  il  fai- 
foyt des  remonftrances  à  celle  dame.  Mais 


à  une  daine  veufye  qui  avoit  réputation  d'eftre  h:  plus  belle  que 
Fon  sfcufl  feeu  regarder. 
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elle  qui  etloit  fille  du  duc  (i)  s'excufoyt , 
diiant  qu'elle  parloyt  à  tout  le  monde  gênerai- 
lement  &  que  pour  cela  leur  amityé  en  eftoyt 
mieulx  couverte  ;  qu'elle  ne  parioit  poinét 
plus  aux  ungs  que  aux  autres.  Mais  au  bout 
de  quelque  temps  ce  fieur  des  Cheriots  feyt 
telle  pourfuicte  plus  par  importunité  que  par 
amour,qu,elleluy  promit  de  l'efpoufer,  le  priant 
ne  la  prefler  poinct  de  declairer  le  mariage 
julques  ad  ce  que  fes  filles  fufîent  maryées. 
A  Flieure  fans  crain&e  de  confcience  alloyt 
le  gentil  homme  à  toutes  heures  qu'il  vouloit 
à  la  chambre;  &  n'y  avoyt  que  une  femme 
de  chambre  &  ung  homme  qui  fceuflent  leurs 
affaires.  Le  prince  voyant  que  de  plus  en 
plus  le  gentil  homme  le  apprivoyoit  en  la 
maifon  de  celle  qu'il  aymoyt  tant,  le  trouva 
fi  mauvais  qu'il  ne  fe  peut  tenir  de  dire  à  la 
dame  :  J'ay  tousjours  aymé  vollre  honneur 
comme  cclluy  de  ma  propre  feur;  &  fçavez 
les  honneftes  propos  que  je  vous  ay  tenuz  & 
le  contantement  que  j'ay  d'aymer  une  dame 
tant  laige  &  vertueufe  que  vous  elles  ;  mais 
fi  je  penfoys  que  ung  aultre  qui  ne  le  mérite 
pas  gaingnaft  par  importunité  ce  que  je  ne 
veulx  demander  contre  vollre  vouloir,  ce  me 
feroyt  choie  importable  &  non  moins  desho- 
norable pour  vous.  Je  le  vous  diciz  pource 
que  vous  elles  belle  &  jeune,  &  que  jufques 

(i)  Ms.   7576  2  :  mais  elle  qui  efloil  fille  cTEve. 
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icy  vous  avez  efté  en  fi  bonne  réputation  ;  & 
vous  commancez  à  acquérir  ung  très  mauvais 
braiéfc,  car  nonobftant  qu'il  ne  foyt  pareil  ni 
de  maifon  ni  de  biens  &  moins  d'auctorité, 
fçavoir  &  bonne  grâce,  fi  eft  ce  qu'il  vaul- 
droyt  mieulx  que  vous  l'eulïïez  efpoufé  que 
d'en  mectre  tout  le  monde  en  foupfon.  Par- 
quoy  je  vous  prie,  dictes  moy  fi  vous  elles 
délibérée  de  l'aymer,  car  je  ne  le  veulx  poinct 
avoir  pour  compaignon  ;  &  le  vous  lerrez  tout 
entier  &  me  retireray  de  la  bonne  volunté 
que  je  vous  ay  portée.  La  pauvre  dame  fe 
print  à  pleurer,  craingnant  de  perdre  fon 
amityé  ;  &  luy  jura  qu'elle  aymeroit  mieulx 
mourir  que  d'efpoufer  le  gentil  homme  dont 
il  luy  parloyt.  Mais  il  eftoit  tant  importun 
qu'elle  ne  le  povoit  garder  d'entrer  en  fa 
chambre  à  l'heure  que  tous  les  autres  y  en- 
troient. De  ces  heures  là,  dift  le  prince,  je 
ne  parle  poinct,  car  je  y  puis  aufly  bien  aller 
que  luy  &  chacun  voyt  ce  que  vous  faictes, 
mais  on  m'a  dict  qu'il  y  va  après  que  vous 
elles  couchée,  chofe  que  je  trouve  fi  eflrange 
que  fi  vous  continuez  celle  vie  &  ne  le  dé- 
chirez pour  mary,  vous  elles  la  plus  desho- 
norée femme  que  oncques  fut.  Elle  luy  feit 
tous  les  fermens  qu'elle  peut  qu'elle  ne  le 
tcnoyt  pour  mary  ne  pour  amy,  mais  pour 
ung  auilî  importun  gentil  homme  qu'il  en  fut 
poinct  :  Puilque  ainfi  eft,  dift  le  prince,  qu'il 
vous  falche.  je  vous  afieure  que  je  vous  en 

B3 
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defferay.  —  Comment,  dift  elle,  le  vouldriez 
vous  bien  faire  morir?  —  Non,  non,  dift  le 
prince,  mais  je  luy  donneray  à  congnoiftre  que 
ce  n'eft  poinét.  en  tel  lieu  ny  en  telle  maifon 
que  celle  du  Roy  où  il  faille  faire  honte  aux 
dames;  &  vous  jure  foy  de  tel  amy  que  je 
fuys,  que  fi  après  avoir  parlé  à  luy  il  ne  fe 
chaftie  je  le  chaftieray  fi  bien  que  les  autres  y 
prendront  exemple.  Sur  ces  parolles  s'en  alla 
&  ne  faillit  pas  au  partir  de  la  chambre  de 
trouver  le  feigneur  des  Cheriots  qui  y  ve- 
noyt,  auquel  il  tint  les  propos  que  vous  avez 
oyz,  l'afleurant  que  la  première  fois  qu'il  fe 
trouveroyt  hors  de  l'heure  que  les  gentilz 
hommes  doyvent  aller  veoir  les  dames  il  luy 
feroyt  une  telle  paour  que  à  jamais  il  luy  en 
fouviendroit  ;  &  qu'elle  eftoit  trop  bien  ap- 
parentée pour  fe  jouer  ainfy  à  elle.  Le  gentil 
homme  l'alfeura  qu'il  n'y  avoyt  jamais  efté 
finon  comme  les  aultres  &  que  il  luy  donnoit 
congé  s'il  luy  trouvoit  de  luy  faire  du  pis 
qu'il  pourroit.  Quelque  jour  après  que  le 
gentil  homme  cuydoyt  les  parolles  du  prince 
eftre  mifes  en  obly,  s'en  alla  veoir  au  foir  fa 
dame  &  demeura  aflez  tard.  Le  prince  dift  à 
fa  femme  comme  la  dame  de  Neufchaftel 
avoyt  ung  grand  rhume,  parquoy  fa  bonne 
femme  le  pria  de  l'aller  vifiter  pour  tous 
deux,  &  de  luy  faire  fes  excufes  dont  elle  n'y 
povoyt  aller,  car  elle  avoyt  quelque  affaire 
neccflaire  en  fa  chambre.   Le  prince  attendit 
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que  le  Roy  fut  couché  ;  &  après  s'en  alla 
pour  donner  le  bon  loir  à  fa  dame,  mais  en 
cuydant  monter  un  degré  trouva  ung  varlet 
de  chambre  qui  defeendoit,  auquel  il  demanda 
que  fàifoyt  la  maillrefte  qui  luy  jura  qu'elle 
eftoyt  couchée  &  endormye.  Le  prince  def- 
cendit  le  degré  &  foupfonna  qu'il  mentoyt, 
parquoy  il  regarda  derrière  luy  &  veid  le 
varlet  qui  retournoit  en  grande  diligence.  Il 
fe  promena  en  la  court  devant  celle  porte 
pour  veoir  fi  le  varlet  retourneroyt  poincl. 
Mais  ung  quart  d'heure  après  le  veid  encores 
defeendre  &  regarder  de  tous  couliez  pour 
veoir  qui  elloyt  en  la  court.  A  l'heure  penlà 
le  prince  que  le  feigneur  des  Cheriotz  elloit 
en  la  chambre  de  fa  dame ,  qui  pour  craindre 
de  luy  n'ofoyt  defeendre,  qui  le  feyt  en- 
cores promener  long  temps.  Se  advifa  que  en 
la  chambre  de  la  dame  y  avoyt  une  feneftre 
qui  n'elloit  gueres  haulte  &  regardoyt  dans 
ung  petit  jardin;  il  luy  fouvynt  du  proverbe 
qui  dict:  Qui  ne  peut  palfer  par  la  porte  faille 
par  la  feneftre  ;  dont  foubdain  appclla  ung  lien 
varlet  de  chambre  &  luy  dill  :  Allez  vous  en 
en  ce  jardin  là  derrière,  &  fi  vous  voyez  ung 
gentil  homme  defeendre  par  la  feneftre,  fi  totl 
qu'il  aura  mis  le  pied  à  terre,  tirez  vollre 
efpée  &  en  le  frotant  contre  la  muraille 
cryez  :  Tue,  tue,  mais  gardez  que  vous  ne 
le  touchez.  Le  varlet  de  chambre  s'en  alla  où 
fon  maillre  l'avoyt  envoyé;  &  le  prince  lé 

B4 
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promena  jufqucs  environ  trois  heures  après 
minuyci.  Quant  le  feigneur  des  Cheriotz  en- 
tendit que  le  prince  eftoyt  tousjours  en  la 
court,  délibéra  defeendre  par  la  feneftre  ;  & 
après  avoir  geclé  fa  cappe  la  première,  avec 
Payde  de  fes  bons  amys  faulta  dans  le  jardin. 
Et  fitoft  que  le  varlet  de  chambre  Padvifa  il 
ne  faillyt  à  faire  bruict,  de  fon  efpée,  &  cria  : 
Tue,  tue,  dont  le  pauvre  gentil  homme  cuy- 
dant  que  ce  fuft  fon  maiftre  eut  fi  grand 
paour  que  fans  advifer  à  prendre  fa  cappe, 
s'enfuyt  en  la  plus  grand  hafte  qu'il  luy  fut 
poflible.  Il  trouva  les  archers  qui  faifoient  le 
guet,  qui  furent  fort  cftonnez  de  le  veoir 
ainfy  courir;  mais  il  ne  leur  ofa  rien  dire, 
finon  qu'il  les  pria  bien  fort  de  luy  vouloir 
ouvrir  la  porte,  ou  de  le  loger  avecq  eulx 
jufques  au  matin,  ce  qu'ilz  feirent  car  ilz  n'en 
avoyent  pas  les  clefz.  A  celle  heure  là  vint 
le  prince  pour  fc  coucher  &  trouva  la  femme 
dormant;  la  refveilla  luy  difant  :  Devinez, 
ma  femme,  quelle  heure  il  eft?  Elle  luy  dift  : 
Depuis  au  foir  que  je  me  couchay  je  n'ay 
poincr.  ouy  fonner  Porloge.  Il  luy  dift  :  Ilz  font 
trois  heures  après  minuyet  paflees.  —  Pour 
lors,  Moniieur,  dift  fa  femme,  &  où  avez 
vous  tant  efté?  j'ay  grand  paour  que  voftre 
lanté  en  vauldra  pis. —  M'amye,  dift  le  prince, 
je  ne  feray  jamais  mallade  de  veiller  quant  je 
garde  de  dormir  ceulx  qui  me  cuydent  trom- 
per. Et  en  difant  ces  parolles  fe  print  tant  à 
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rire  qu'elle  le  fupplia  luy  vouloir  compter  ce 
que  c'eftoyt,  ce  qu'il  feyt  tout  du  long,  en 
luy  monïlrant  la  peau  du  loup  que  fon  varlet 
de  chambre  avoyt  apportée.  Et  après  qu'ilz 
eurent  paffé  le  temps  aux  defpens  des  pauvres 
gens,  s'en  allèrent  dormyr  d'aufli  gratieux  re- 
pos que  les  deux  autres  travaillèrent  la  nuyct 
&  en  paour  &  craincte  que  leur  affaire  fuit 
révélé.  Toutesfois  le  gentil  homme  fçachant 
bien  qu'il  ne  povoyt  diflimuller  devant  le 
prince,  vint  au  matin  à  fon  lever  luy  fup- 
plier  qu'il  ne  le  voullufb  poinct  déceler  & 
qu'il  luy  feift  randre  la  cappc.  Le  prince 
feyt  femblant  d'ignorer  tout  le  faict  &  tint  fi 
bonne  contenance  que  le  gentil  homme  ne 
fçavoyt  où  il  en  eltoyt.  Si  eft  ce  que  à  la  fin 
il  oyt  autre  leçon  qu'il  ne  le  penfoyt,  car  le 
prince  l'affeura  que  s'il  y  retournoyt  jamais 
qu'il  le  diroyt  au  Roy  &  le  feroyt  bannyr  de 
la  court. 

Je  vous  prie,  mes  dames,  juger  s'il  n'eut 
pas  mieulx  vallu  à  celle  pauvre  dame  d'avoir 
parlé  franchement  à  celluy  qui  luy  faifoyt 
tant  d'honneur  de  l'aymer  &  ellimer,  que  de 
le  meclre  par  diffimullation  jufques  à  faire 
une  preuve  qui  luy  fut  ii  honteufe.  —  Elle 
fçavoyt,  dift  Geburon,  que  fi  elle  luy  con- 
feflbit  la  vérité  elle  perdroit  entièrement  la 
bonne  grâce,  ce  qu'elle  ne  vouloit  pour  rien 
perdre.  — ■  Il  me  femble,  dift  Longarine,  puis 
qu'elle  avoyt  dhoify  un  mary  à  la  fantaifyc. 
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qu'elle  ne  debvoit  craindre  de  perdre  l'amityé 
de  tous  les  autres.  —  Je  croy  bien,  ce  diil 
Parlamente,  que  li  elle  euil  oie  declairer  ion 
mariage  elle  fe  fut  contantée  du  mary,  mais 
puis  qu'elle  le  vouloyt  dilîimuller  jufques  ad 
ce  que  fes  filles  fuifent  mariées  elle  ne  vou- 
loyt poincr.  laifler  une  fi  honnefte  couverture. 
—  Ce  n'eft  pas  cela,  diil  Saffredent,  mais 
c'eil  que  l'ambition  des  femmes  efl  fi  grande, 
qu'elles  ne  fe  contentent  jamais  d'en  avoir 
ung  feul.  Mais  j'ay  oy  dire  que  celles  qui 
font  les  plus  faiges  en  ont  voluntiers  trois, 
c'eil  aifavoir  ung  pour  l'honneur,  ung  pour 
le  proffiél,  ung  pour  le  plaifir;  &  chacun  des 
trois  penfe  eilre  le  mieulx  aymé.  Mais  les 
deux  premiers  fervent  au  dernier.  —  Vous 
parlez  de  celles,  ce  diil  Oifille,  qui  n'ont  ny 
amour  ny  honneur.  —  Madame,  diil  Saffre- 
dent, il  y  en  a  telle  de  la  condition  que  je 
vous  paincis  &  que  vous  cilimez  bien  des 
plus  honneflcs  femmes  du  païs.  —  Croiez, 
diil  Hircan,  que  une  femme  fine  fçaura  vivre 
où  toutes  les  autres  mourront  de  faim.  — 
Auify,  ce  diil  Longarine,  quant  leur  fineife 
eil  congneue  c'eil  bien  la  mort.  —  Mais  la 
vie,  diil  Simontault,  car  elles  n'eiliment  pas 
petite  gloire  d'eilre  réputées  plus  fines  que 
leurs  compaignes.  Et  ce  nom  là  de  fines 
qu'elles  ont  acquis  à  leurs  defpens  faidl  plus 
hardiment  venir  les  ferviteurs  à  leur  obeif- 
iance  que  la  beaulté.  Car  ung  des  plus  grands 
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plaifirs  qui  font  entre  ceulx  qui  ayment  c'eft 
de  conduire  leur  amityé  finement.  —  Vous 
parlez,  difh  Ennafuiéte,  d'ung  amour  mef- 
chant,  car  la  bonne  amour  n'a  befoing  de 
couverture.  —  Ha,  dift  Dagoucin,  je  vous 
fupplye  ofter  cefte  opinion  de  voftre  tefte, 
pour  ce  que  tant  plus  la  drogue  eft  pretieufe 
&  moins  fe  doibt  éventer  pour  la  malice  de 
ceulx  qui  ne  fe  prennent  que  aux  fignes  exté- 
rieurs, lefquelz  en  bonne  ôc  loialle  amityé 
font  tous  pareilz;  par  quoy  les  fault  bien 
cacher  quant  l'amour  eft  vertueufe  que  li  elle 
eftoit  au  contraire ,  pour  ne  tomber  au  mau- 
vais jugement  de  ceulx  qui  ne  peuvent  croire 
que  ung  homme  puiffe  aymer  une  dame  par 
honneur;  &  leur  femble  que  s'ilz  font  fub- 
jeetz  à  leur  plailir  que  chacun  eft  femblablc 
à  eulx.  Mais  fi  nous  eftions  tous  de  bonne 
foy  le  regard  &  la  parolle  n'y  feroient  poinct 
diflimullez,  au  moins  à  ceulx  qui  aymeroient 
mieulx  mourir  que  d'y  penfer  quelque  mal. — 
Je  vous  afleure,  Dagoucin,  dift  Hircan ,  que 
vous  avez  une  ii  haulte  philofophie  qu'il  n'y 
a  homme  icy  qui  l'entende  ne  le  croye  ;  car 
vous  nous  vouldriez  faire  acroyre  que  les 
hommes  font  anges,  ou  pierres,  ou  diables. 
—  Je  fçay  bien,  dift  Dagoucin,  que  les  hom- 
mes font  hommes  &  fubjeetz  à  toutes  pathons, 
mais  û  eft  ce  qu'il  y  en  a  qui  aymeroient  myeulx 
mourir  que  pour  leur  plailir  leur  dame  feift 
chofe  contre  fa  confeience.—  C'eft  beaucoup 
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que  mourir,  dift  Geburon,  je  ne  croiniy  celte 
parolle  quant  elle  ferait  dicte  de  la  bouche 
du  plus  auftere  religieux  qui  foit.  —  Mais  je 
croy,  dift  Hircan,  qu'il  n'y  en  a  poinét  qui 
ne  délire  le  contraire.  Toutesfois  ilz  font 
fcmblant  de  n'aymer  poinét  les  raifins  quant 
ilz  font  fi  haults  qu'ilz  ne  les  peuvent  cueillir. 
— Mais,  dift  Nomcrfide,  je  croy  que  la  femme 
de  ce  prince  fut  bien  aife  dont  fon  mary 
apprenoit  à  congnoiftre  les  femmes.  —  Je 
vous  affeure  que  non  fut,  dift  Ennafuicte, 
mais  en  fut  très  marrye  pour  l'amour  qu'elle 
luy  portoit.  —  J'aymerois  autant,  dift  Saffre- 
dent,  celle  qui  ryoit  quant  fon  mary  baifoit 
fa  chamberiere.  ■ —  Vrayement,  dift  Enna- 
fuicte, vous  en  ferez  le  compte,  je  vous 
donne  ma  place.  —  Combien  que  ce  compte 
foit  court,  dilt  Saffredent,  je  le  vous  vois  dire, 
car  j'ayme  miculx  vous  faire  rire  que  parler 
longuement. 
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Le  femme  de  Thogas  peu  faut  que  fon  mary  if  eut 
amytié  à  autre  qiPa  elle ,  trouvoit  bon  que  fa 
fervante  lux  feyt  fajfer  le  temps ,  £5?  rioit  quand 
à  fou  veu  &  fceu  il  la  bai/bit  devant  elle. 

Entre  les  montz  Pyrénées  &  les  Alpes  y 
avoyt  ung  gentil  homme  nommé  Thogas, 
lequel  avoyt  femme  èc  enfans,  &  une  fort 
belle  maifon,  &  tant  de  biens  ôc  de  plaiiirs 
qu'il  avoit  occafion  de  vivre  content,  fmon 
qu'il  eftoit  fubject  à  une  grande  douleur  au 
deflbubz  de  la  racine  des  cheveulx;  tellement 
que  les  médecins  luy  confeillerent  de  defeou- 
cher  d'avecques  la  femme,  à  quoy  elle  fe  con- 
ientit  très  voluntiers,  n'aiant  regard  comme 
à  la  vie  &  à  la  fanté  de  ion  mary.  Et  feit 
mectre  fon  lict  en  l'autre  coing  de  la  chambre, 
viz  à  viz  de  celluy  de  fon  mary,  en  ligne  ii 
droicte  que  l'un  ne  l'autre  n'euft  fceu  mectre 
la  tefte  dehors  fans  fe  veoir  tous  deux.  Celle 
damoifclle  tenoit  avecq  elle  deux  chamberie- 
res;  &lbuvent  quant  le  feigneur  6v  la  damoi- 
felle  eiloient  couchez ,  prenoient  chacun 
d'eulx  quelque  livre  de  paiïetemps  pour  lire 
en  fon  lict  ;  èc  leurs  chamberieres  tenoient  la 
chandelle  c'eil  affavoir  la  jeune  au  fieur  & 
l'autre   à   la    damoifelle.    Ce  gentil  homme 
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voiant  fa  chamberiere  plus  jeune  &  plus  belle 
que  fa  femme,  prenoit  fi  grand  plailir  à  la  re- 
garder qu'il  interrompoit  la  le&ure  pour  l'en- 
tretenir. Ce  que  très  bien  oyoit  fa  femme  & 
trouvoyt  bon  que  fes  ferviteurs  &  fervantes 
feiffent  palier  le  temps  à  fon  mary,  penfant 
qu'il  n'euft  amityé  à  autre  que  à  elle.  Mais 
ung  foir  qu'ilz  eurent  leu  plus  longuement 
que  de  couftume,  regardant  la  damoifelle  de 
loing  du  collé  du  liél  de  fon  mary  où  eftoit 
la  jeune  chamberiere  qui  tenoit  la  chandelle, 
laquelle  elle  ne  voyoit  que  par  derrière;  & 
ne  povoit  veoir  fon  mary  fin  on  que  du  collé 
de  la  cheminée  qui  retournoit  devant  fon 
licl  ;  &  eftoit  une  muraille  blanche  ou  relui- 
foit  la  clairté  de  la  chandelle  :  &  contre  la 
dicie  muraille  voyoit  très  bien  le  pourtraicl 
du  vifaige  de  fon  mary  &  de  celluy  de  fi 
chamberiere;  s'ilz  s'elloignoient,  s'ilz  s'appro- 
choient,  ou  s'ilz  ryoient  elle  en  avoyt  bonne 
congnoilîance  comme  fi  elle  les  eull  veu.  Le 
gentil  homme  qui  ne  fe  donnoyt  de  garde, 
eïlant  feur  que  fa  femme  ne  les  povoyt  veoir, 
baila  fa  chamberiere,  ce  que  pour  une  foys 
la  femme  endura  fans  dire  mot,  mais  quant 
elle  veit  que  les  timbres  retournoyent  fou- 
vent  à  celle  union  elle  eut  paour  que  la  vé- 
rité fut  couverte  deflbubz,  par  quoy  elle  fe 
print  touthault  à  rire,  en  forte  que  les  timbres 
eurent  paour  de  fon  ris,  &  fe  feparerent.  Et 
le  gentil  homme  luy  demanda  pourquoy  elle 
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ryoit  fi  fort,  &  qu'elle  luy  donnait  part  de  fa 
joieufeté.  Elle  luy  reipondit  :  Mon  mary,  je 

fuis  fi  fotte  que  je  ris  à  mon  umbre.  Jamais, 
quelque  enquefte  qu'il  en  feeut  faire,  ne  luy 
en  confelfa  autre  chofe,  fi  eft  ce  qu'il  laiffa 
cefte  face  umbrageufe. 

Et  voila  de  quoy  il  m'eft  fouvenu  quant 
vous  avez  parlé  de  la  dame  qui  aymoyt 
l'amye  de  fon  mary. —  Par  ma  foy,  dift  Enna- 
fui&e,  fi  ma  chambericre  m'en  eut  faict  aul- 
tant  je  me  fufle  levé  &  luy  eufle  tué  la  chan- 
delle fur  le  nez.  —  Vous  elles  bien  terrible, 
dift  Hircan,  mais  ce  euft  elle  bien  emploie  li 
voftre  mary  &  la  chamberiere  fe  fiuTent  mis 
contre  vous  &  vous  euiTent  très  bien  battue; 
car  pour  ung  bailer  ne  fault  pas  faire  fi  grand 
cas.  Encores  eut  bien  faici  la  femme  de  ne 
luy  en  dire  mot  &  luy  laifler  prendre  fa  ré- 
création qui  eut  peu  garir  la  maladie. — Mais, 
dift  Parlamente,  elle  avoyt  paour  que  la  fin 
du  palTetemps  le  feit  plus  malade. — Elle  n'eft 
pas,  dit  Oilille,  de  ceulx  contre  qui  parle 
noftre  Seigneur  :  Nous  vous  avons  lamentez 
&  vous  n'avez  poinct,  pleuré,  nous  vous  avons 
chanté  &  vous  n'avez  dancé  ;  car  quant  fon 
mary  eftoyt  mallade  elle  ploroit  &  quant  il 
eftoyt  joieulx  elle  ryoit.  Ainfy  toutes  femmes 
de  bien  deuil ent  avoir  la  moictié  du  bien,  du 
mal,  de  la  joye  &  de  la  trifteffe  de  fon  mary 
&  l'aymer,  fervir  &  obeyr  comme  l'Eglife  à 
Jefùs  Crift.  —  Il  fauldroit  doneques,  mes 
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dames,  dift  Parlamente,  que  noz  raariz  fiiffent 

envers  nous  comme  Crift  &  ibn  Eglife.  — 
Auffy  faifons  nous,  dift  Saiîïedent,  &  fi  pof- 
fible  eftoyt  nous  parlerions,  car  Crift  ne  morut 
que  une  foys  pour  fon  Eglife,  nous  morons 
tous  les  jours  pour  noz  femmes.  —  Morir, 
dift  Longarine,  il  me  femble  que  vous  &  les 
aultres  qui  font  icy  valiez  mieulx  efcuz  que 
ne  valliez  grands  blancs  quant  vous  fuftes 
mariez.  —  Je  fçay  bien  pourquoy,  dift  Saffre- 
dent,  c'eft  pour  ce  que  fouvent  noftre  valeur 
eft  efprouvée,  mais  fi  fe  fentent  bien  noz 
efpaules  d'avoir  longuement  porté  la  cuyraffe. 
—  Si  vous  avez  efté  contrainclz,  dift  Enna- 
fuicte,  de  porter  ung  moys  durant  le  harnoys 
&  coucher  fur  la  dure,  vous  auriez  grand 
defir  de  recouvrer  le  licl  de  voftre  bonne 
femme ,  &  porter  la  cuyraffe  dont  vous  vous 
plaingnez  maintenant.  Mais  Ton  dict  que  toutes 
chofes  fe  peuvent  endurer  finon  l'aife,  &  ne 
congnoift  on  le  repos  finon  quant  on  Pa 
perdu.  Cefte  vaine  femme  qui  ryoit  quant 
fon  mary  eftoit  joieulx  aymoyt  bien  à  trouver 
fon  repos  partout.  —  Je  croy,  dift  Longarine, 
qu'elle  aymoit  mieulx  fon  repos  que  fon  mary, 
veu  qu'elle  ne  prenoyt  bien  à  cueur  choie 
qu'il  feift.  —  Elle  prenoyt  bien  à  cueur,  dift 
Parlamente,  ce  qui  povoit  nuyre  à  fa  con- 
feience  &  la  lanté,  mais  auffy  ne  fe  vouloit 
poinét  arrefter  à  petite  chofe.  —  Quant  vous 
parlez  de  la  confeience  vous  me  faict.es  rire, 
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dift  Simontault,  c'eft  une  chofe  dont  je  ne 
vouldroys  jamays  que  une  femme  euft  foucy. 
— Ilferoit  tien  employé,  dift  Nom erfide,  que 
vous  euffiez  une  telle  femme  que  celle  qui 
monftra  bien  après  la  mort  de  fon  mary  d'ay- 
mer  mieulx  fon  argent  que  fa  confeience.  — 
Je  vous  prie,  dift  SafFredent,  dictes  nous  cefte 
nouvelle,  &  vous  donne  ma  voix.  —  Je  Pavois 
pas  délibéré,  dift  Nomerfide,  de  racompter 
une  fi  courte  hiftoire,  mais  puis  qu'elle  vient 
à  propos  je  la  diray. 


III.  Ci 
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CINQUANTE  CINQUIESME  NOUVELLE. 

La  veuve  cPun  marchant  accomplit  le  teftament  de 
fon  mary,  interprétant  fin  intention  au  profit 
(Pelle  &  de  [es  en  fan  s. 

En  la  ville  de  Sarragoce  y  avoyt  ung 
riche  marchant,  lequel  voyant  fa  mort 
approcher,  &  qu'il  ne  povoyt  plus  tenir  fes 
biens  (i)  que  peut  cftre  avoyt  acquis  avecq 
mauvaife  foy,  penfa  que  en  faifant  quelque 
petit  prefent  à  Dieu  il  fatisferoit  après  la  mort 
en  partye  à  fes  péchez  :  comme  fi  Dieu  don- 
noit  fa  grâce  pour  argent.  Et  quant  il  eut  or- 
donné du  faicl  de  fa  maifon,  dilî:  qu'il  vouloyt 
que  ung  beau  cheval  d'Efpagne  qu'il  avoyt 
fut  vendu  le  plus  que  l'on  pourrait ,  &  que 
l'argent  fut  diftribué  aux  pauvres,  priant  fa 
femme  qu'elle  ne  vouluft  faillir  incontinant 
qu'il  feroit  trefpaffé  de  vendre  fon  cheval, 
&  diftribuer  cet  argent  félon  fon  ordonnance. 
Quant  l'enterrement  fut  faict  &  les  premières 
larmes  geclées,  la  femme  qui  n'eftoyt  non 
plus  fotte  que  les  Efpagnolles  ont  accouftumé 
d'eftre ,   s'en   vint   au  ferviteur    qui   avoyt 

(i)  Ed.  de  1558  :  En  la  ville  de  Sarragoce  y  avait  un 
pauvre  marchant ,  le  quel  voyant  fa  mort  approcher,  &  qu'il 
ne  pouvait  plus  tenir  quelque  peu  de  bien  qu'il  avoit  acquis 
avec  mauvaife  for. 
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comme  elle  entendu  la  volunté  de  l'on  mai- 
flre  :  Il  me  femble  que  j'ay  allez  faicl  de  pertes 
de  la  perfonne  du  mary  que  j'ay  tant  aymé 
fans  maintenant  perdre  les  biens.  Si  eft  ce 
que  je  ne  vouldroys  defobeyr  à  fa  parolle, 
mais  oy  bien  faire  meilleure  fon  intention; 
car  le  pauvre   homme  feduicl  par  l'avarice 
des  preftres  a  penfé  faire  grand  facrifice  à 
Dieu   de  donner  après  fa  mort  une  fomme 
dont  en  fa  vie  n'euft  pas  voulu  donner  ung 
efcu  en  extrême  neceflité ,  comme  vous  fça- 
vez.  Par  quoy  j'ay  advifé  que  nous  ferons  ce 
qu'il  a  ordonné  par  fa  mort  &  encores  mieulx 
qu'il  n'euft  faicl  s'il  eut  vefcu  quinze  jours 
davantaige(i);  mais  il  fault  que  perfonne  du 
monde  n'en  fçache  rien.  Et  quant  elle  eut  pro- 
meffe  du  ferviteur  de  le  tenir  fecret,  elle  luy 
dift  :  Vous  irez  vendre  fon  cheval,  &  à  ceulx 
qui  vous  diront  combien,  vous  leur  direz  un 
ducat;   mais  j'ay  ung  fort  bon  chat  que  je 
veulx  auffy  mecTre  en  vente,  que  vous  ven- 
drez quant  &  quant  pour  quatre  vingt  dix 
neuf  ducatz  :  &  ainfy  le  chat  &  le  cheval 
feront  tous  deux  les  cent  ducatz  que  mon 
mary   vouloit    vendre   fon   cheval  feul.   Le 
ferviteur  promptement  accomplit  le  comman- 
dement de  fa  maiffcrefTe.  Et  ainfy  qu'il  pro- 
menoit  fon  cheval  par  la  place,  tenant  fon 

Ci)  Éd.  de  1558  :  car  je  furviendray  à  la  necejjité  de  mes 
en  fans. 

Ci 
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chat  entre  les  bras,  quelque  gentil  homme 
qui  autrefoys  avoyt  veu  le  cheval  &  defiré 
Tavoir,  luy  demanda  combien  il  en  vouloit 
avoir,  il  luy  refpond.it  ung  ducat.  Le  gentil 
homme  luy  dift  :  Je  te  prie,  ne  te  mocque 
poinct  de  moy.  — Je  vous  afleure,  monfieur, 
dift  le  ferviteur,  qu'il  ne  vous  couftera  que 
ung  ducat.  Il  eft  vray  qu'il  fault  achepter  le 
chat  quant  &  quant,  duquel  il  fault  que  j'en 
aye  quatre  vingtz  &  dix  neuf  ducatz.  A  l'heure 
le  gentil  homme  qui  eftimoit  avoir  raifon- 
nable  marché,  luy  paia  promptement  ung 
ducat  pour  le  cheval  &  le  demorant  (1) 
comme  il  luy  avoyt  demandé  &  emmena 
fa  marchandife.  Le  ferviteur  d'autre  cofté 
emporta  fon  argent,  dont  fa  maiitreffe  fut 
fort  joieufe;  &.  ne  faillyt  pas  de  donner  le 
ducat  que  le  cheval  avoyt  elle  vendu  aux 
pauvres  mendians,  comme  fon  mary  avoyt 
ordonné,  &  retint  le  demorant  pour  fub ve- 
nir à  elle  &  à  fes  enfans. 

A  voftre  advis,  fi  celle  la  n'eftoit  pas  bien 
plus  faige  que  fon  mary  &  li  elle  le  foulcyoit 
tant  de  fa  confeience  comme  du  profficl  de 
fon  mefnaige?  —  Je  penfe,  dift  Parlamentc 
qu'elle  aymoit  bien  fon  mary,  mais  voiant 
que  à  la  mort  la  plus  part  des  hommes  ref- 
vent,  elle  qui  congnoilfoit  fon  intention, 
l'avoyt  voulu  interpréter  au  profficl:  des  en- 

(0  Ms.   7576"  :  &  quatre  vingt  dis  neuf  pour  le  chat. 
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fans,  dont  je  Peftime  très  faige.  —  Comment, 
dift  Geburon,  n'eftimez  vous  pas  une  grande 
faulte  de  faillir  d'accomplir  les  teftamens  des 
amyz  trefpaflez?  —  Si  faietz  dea,  dift  Parla- 
mente,  par  ainfy  que  le  teftateur  foyt  en  bon 
fens  &  qu'il  ne  refve  poinct.  —  Appeliez 
vous  refverye  de  donner  fon  bien  à  PEglife  & 
aux  pauvres  mendians?  —  Je  n'appelle  poinct 
refverye ,  dift  Parlamente ,  quant  l'homme 
diftribue  aux  pauvres  ce  que  Dieu  a  mis  en 
fa  puifTance,  mais  de  foire  aulmofne  du  bien 
d'aultruy,  je  ne  Peftime  pas  à  grand  fapience, 
car  vous  verrez  ordinairement  les  plus  grands 
ufuriers  qui  foient  poinét  faire  les  plus  belles 
&  triomphantes  chappelles  que  l'on  fçauroyt 
veoir,  voulans  appaifer  Dieu  pour  cent  mille 
ducatz  de  larcin  de  dix  mille  ducatz  de  édi- 
fices, comme  fi  Dieu  ne  fçavoit  compter.  — 
Vrayement  je  m'en  fuys  maintesfoys  esbahye, 
dift  Oifille,  comment  ilz  cuydent  apaifer  Dieu 
pour  les  chofes  que  luy  mefmes  eftant  fur 
terre  a  reprouvées  comme  grands  baftimens, 
dorures,  fars  &  painctures?  mais  s'ilz  enten- 
doient  bien  que  Dieu  a  dict  à  ung  pafîaige 
que  pour  toute  oblation  il  nous  demande  le 
cueur  contrict  &  humilié;  &  en  ung  aultre 
fainct  Paul  dict  que  nous  fommes  le  temple 
de  Dieu  où  il  veult  habiter,  ilz  euflent  mys 
peyne  d'orner  leur  confeience  durant  leur 
vye,  &  n'atendre  pas  à  l'heure  que  l'homme 
ne  peult  plus  faire  bien  ne  mal;  &  encores 

C3 
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qui  pis  cfb  charger  ceulx  qui  demeurent 
à  faire  leurs  aulmofncs  à  ceulx  qu'ilz  n'euf- 
fent  pas  daigné  regarder  leur  vie  durant. 
Mais  celluy  qui  congnoift  le  cueur  ne  peut 
eftre  trompé  ;  &  les  jugera  non  feullement 
félon  les  oeuvres  mais  félon  la  foy  &  cha- 
rité qu'ilz  ont  eues  à  luy.  —  Pourquoy  donc- 
ques  eft  ce ,  dift  Geburon ,  que  ces  cor- 
deliers  &  mendians  ne  nous  chantent  à  la 
mort  que  de  faire  beaucoup  de  biens  à 
leurs  monafteres,  nous  afleurans  qu'ilz  nous 
médiront  en  paradis,  veillions  ou  non?  — 
Comment  Geburon,  dift  Hircan,  avez  vous 
oblyé  la  malice  que  vous  nous  avez  comptée 
des  cordeliers  pour  demander  comment  il  eft 
poffible  que  telles  gens  puiïfent  mentir.  Je 
vous  declaire  que  je  ne  penfe  poincl  qu'il  y 
ayt  au  monde  plus  grands  menfonges  que  les 
leurs.  Et  encores  ceulx  ci  ne  peuvent  eftre 
reprins  qui  parlent  pour  le  bien  de  toute  la 
communaulté  enfemble;  mais  il  y  en  a  qui 
oblient  leur  veu  de  pauvreté  pour  fatisfaire 
à  leur  avarice.  —  Il  me  femble,  Hircan,  dift 
Nomerfide,  que  vous  en  fçavez  quelqu'un; 
je  vous  prie,  s'il  eft  digne  de  cefte  compai- 
gnye,  que  vous  nous  le  veuillez  dire.  —  Je 
le  veulx  bien,  dift  Hircan,  combien  qu'il  me 
fafche  de  parler  de  ces  gens  là,  car  il  me 
femble  qu'ilz  font  du  rang  de  ceulx  que 
Virgille  dicl  à  Dante  :  PaiTe  oultre,  &  n'en 
tiens  compte.  Toutesfois  pour  vous  monllrer 
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qu'ilz  n'ont  pas  laiffé  leurs  pallions  avecq 
leurs  habitz  mondains,  je  vous  diray  ce  qui 
advint  (i). 

(1)  Dans  les  éditions  de  1558  &  1559  cet  épilogue  a 
été  remplace  par  un  autre ,  qui  ne  renferme  que  des  ré- 
flexions banales  fur  l'avarice  humaine  &  qui  eft  plus 
court.  Boaiftuau  &  Cl.  Gruget  n'ont  pas  ofé  reproduire 
les  opinions  hardies  émifes  dans  ce  paflage  de  Ylleptame- 
ron.  (Voir  aux  éclaircilîements,  note  C.) 
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Une  dévote  dame  s'adrejja  a  un   cor  délier  pour 

par  fou  confeil  pourvoir  fa  fille  d\m  bon  mary, 

auquel  elle  faifoit  fi  honnefte  party  que  le  beau 

père  fioubz  Pefiperance  dP  avoir  V argent  qiPelle 

bailler  oit  a  fion  gendre ,  fieit  le  mariage  de  fa 

fille  avec  un  fîen  jeune  compaignon  qui  tous  les 

foirs  venoit  fouper  &  coucher  avec  fa  femme  ^ 

&  le  matin  en  habit  dP  écolier  s^en  retournoit  en 

fon  couvent;  oit  fa  femme  Papperçut  <2f  le  mon- 

flra,  un  jour  qiPH  chant  oit  la  me [Je ,  à  fa  mère, 

qui  ne  put  croire  que  ce  fut  luy  jufqiPà  ce  qiPe- 

tant  dedans  le  lit  elle  luy   ofta  fa  coiffe  de  la 

tefte^  <2f  connut   à  fa  couronne   la  vérité   & 

tromperie  de  fon  père  confeffeur. 

En  la  ville  de  Padoue  paffa  une  dame 
françoife,  à  laquelle  fut  rapporté  que 
dans  les  priions  de  l'evefque  il  y  avoit  ung 
cordelier;  &  s'enquerant  de  Poccafion  pource 
qu'elle  voyoit  que  chacun  en  parloyt  par 
mocquerye,  luy  fut  affeuré  que  ce  cordelier 
homme  antien  eftoit  confeffeur  d'une  fort 
honnefte  dame  &  dévote  demorée  vefve,  qui 
n'avoyt  que  une  feulle  fille  qu'elle  aymoit 
tant  qu'il  n'y  avoyt  peyne  qu'elle  print  pour 
luy  amaffer  du  bien  &  luy  trouver  ung  bon 
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party.  Or  voiant  fa  fille  devenir  grande,  eftoit 
continuellement   en   foucy    de   luy   trouver 
party   qui  peut  vivre  avecq  elles  deux  en 
paix  &  en  repos,  c'eft  à  dire  qui  fut  homme 
de  confeience  comme  elle  s'eftimoyt  eftre.  Et 
pource  qu'elle  avoyt  oy  dire  à  quelque  lot 
prefeheur  qu'il  valloyt  mieulx  faire  mal  par 
le  conleil  des  docteurs  que  faire  bien  croyant 
Finipiration  du  Sainct  Efperit,  s'adrefla  à  fon 
beau  père  confefleur  homme  desja    antien, 
docteur  en  théologie,  eftimé  bien  vivant  de 
toute  la  ville,  fe  affeurànt  par  fon  confeil  & 
bonnes  prières  ne  povoir  faillir  de  trouver  le 
repos  d'elle  &  de  fa  fille.  Et  quant  elle  l'eut 
bien  fort  prié  de  choilir  ung  mary  pour  fa 
fille  tel  qu'il    congnoiffoit  que  une   femme 
aymant  Dieu  &  fon  honneur  debvoyt  foub- 
haifter,   il  luy  refpondit  que  premièrement 
falloit  implorer  la  grâce  du  Sainci  Efperit  par 
oraifons  &  jeufnes,  &  puis  ainfy  que  Dieu 
conduiroyt  fon  entendement  il   efperoit   de 
trouver  ce  qu'elle  demandoyt.  Et  ainfy  s'en 
alla   le   cordelier    d'un    cofté   penfer   à   fon 
affaire.  Et  pource  qu'il  entendoit  de  la  dame 
qu'elle  avoyt  amaffé   cinq  cens  ducatz  pour 
donner  au  mary  de   fa  fille,  &  prenoyt  fur 
la  charge  la  norriture  des  deux,  les  fournil- 
fans  de  maifon,  meubles  &  accouftremens ,  il 
s'advifa  qu'il  avoyt  ung  jeune   compaignon 
de  belle  taille  &  agréable  viiaige,  auquel  il 
donneroyt  la  belle  fille,  la  maifon,  les  meu- 
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bles  &  fa  vie  &  nourriture  affeurée,  &  que 

les  cinq  cens  ducatz  luy  demeureroient  pour 
foullager  ton  ardente  avarice  ;  &  après  qu'il 
eut  parlé  à  fon  compaignon  fe  trouvèrent 
tous  deux  d'accord.  Il  retourna  devant  la 
dame  &  luy  dift  :  Je  croy  fans  faulte  que 
Dieu  m'a  envoyé  fon  ange  Raphaël  comme  il 
lit  à  Thobie,  pour  trouver  ung  parfaid  efpoux 
à  voftre  fille,  car  je  vous  affeure  que  j'ay  en 
ma  maifon  le  plus  honnefte  gentil  homme 
qui  foyt  en  Italie,  lequel  quelquefois  veit 
voftre  fille,  &  en  eft  fi  bien  prins  que  aujour- 
d'hui ainfy  que  j'efbois  en  oraifon ,  Dieu  le 
m'a  envoyé  &  m'a  déclaré  l'affection  qu'il 
avoit  au  mariage  ;  &  moy  qui  congnois  ta 
maifon  &  les  parens,  &  qu'il  eft  de  race 
notable,  luy  ay  promis  de  vous  en  parler. 
Vray  eft  qu'il  y  a  ung  inconvénient  que  feul 
je  congnois  en  luy  :  c'eft  que  en  voulant 
taulver  ung  de  fes  amys  que  ung  aultre  vou- 
loit  tuer,  tira  fon  efpée  penfant  les  defpartir; 
mais  la  fortune  advint  que  fon  amy  tua  l'au- 
tre, parquoy  luy  combien  qu'il  n'ayt  frappé 
nul  coup  eft  fugitif  de  fa  ville  pource  qu'il 
alMa  au  meurtre  &  avoyt  tiré  l'efpée  ;  &  par 
le  confeil  de  fes  parens  s'eft  retiré  en  celle 
ville  en  habit  d'efcollier,  où  il  demeura  in- 
congneu  jufques  ad  ce  que  fes  parens  ayent 
mis  fin  à  ton  affaire,  ce  qu'il  efpere  eftre  de 
brief.  Et  par  ce  moien  fauldroit  le  mariage 
élire  faict  fecretement„  &  que  vous  fufliez 
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contante  qu'il  allait  le  jour  aux  lectures  pu- 
bliques, &  tous  les  foirs  venir  fouper  &  cou- 
cher céans.  A  l'heure  la  bonne  femme  luy 
dift  :  Monfieur,  je  trouve  que  ce  que  vous 
me  dictes  m'eft  grand  advantaige,  car  au 
moins  j'auray  auprès  de  moy  ce  que  je  délire 
le  plus  en  ce  monde.  Ce  que  le  cordelier  feit; 
&  luy  admena  bien  en  ordre  avecq  ung  beau 
pourpoinct  de  fatin  cramoify,  dont  elle  fut 
bien  aife.  Et  après  qu'il  fut  venu  feirent  les 
fiançailles,  &  incontinant  que  minuycl  fut 
pafTé  feirent  dire  une  meffe  &  efpouferent; 
puis  allèrent  coucher  enfemble  jufques  au 
poinct  du  jour  que  le  marié  dift  à  fa  femme 
que  pour  n'eftre  congneu  il  eftoit  contrainct 
d'aller  au  collège.  Ayant  prins  ion  pour- 
poincl: de  fatin  cramoify  &  fa  robbe  longue, 
fans  oblier  fa  coiffe  de  foye  noire,  vint  dire 
à  Dieu  à  fa  femme  qui  encores  eftoyt  au  lict, 
&  l'aifeura  que  tous  les  foirs  il  viendroit 
fouper  avecq  elle,  mais  que  pour  le  difner 
ne  le  falloyt  atandre.  Ainfy  s'en  partyt  & 
laiila  fa  femme  qui  s'eftimoyt  la  plus  heureufe 
du  monde  d'avoir  trouvé  ung  fi  très  bon 
party.  Et  ainfy  s'en  retourna  le  jeune  cor- 
delier marié  à  fon  viel  père,  auquel  il  porta  les 
cinq  cens  ducatz  dont  ilz  avoient  convenu 
enfemble  par  l'accord  du  mariage.  Et  au  foir 
ne  faillyt  de  retourner  fouper  avecq  celle 
qui  le  cuydoyt  eftre  fon  mary  ;  &  s'entretint 
fi  bien  en  l'amour  d'elle  &  de  là  belle  mère 
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qu'ils  n'eufTent  pas  voulu  avoir  change   au 
plus  grand  prince  du  monde. 

Celle  vie  continua  quelque  temps;  mais, 
ainfy  que  la  bonté  de  Dieu  a  pitié  de  ceulx 
qui  font  trompez  par  bonne  foy,  par  fa  grâce 
&  bonté  il  advint  que  ung  matin  il  print 
grand  dévotion  à  cefte  dame  &  à  fa  fille 
d'aller  oyr  la  meiTe  à  Sainct  François,  &  vifi- 
ter  leur  bon  père  confeffeur  par  le  moyen 
duquel  elles  penfoient  eftre  fi  bien  pourvues 
l'une  de  beau  filz  &  l'autre  de  mary.  Et  de 
fortune  ne  trouvant  le  dit  confeffeur,  ne 
aultre  de  leur  connoiffance ,  furent  con- 
tantes d'oyr  la  grande  meffe  qui  fe  commen- 
ceoyt,  attendant  s'il  viendroit  poincl.  Et  ainfy 
que  la  jeune  femme  regardoit  ententivement 
au  fervice  divin  &  au  miftere  d'icelluy,  quant 
le  preftre  fe  retourna  pour  dire  Dominas  vo- 
b'îscum^  cefte  jeune  mariée  fut  toute  furprinfe 
d'eftonnement,  car  il  luy  fembla  que  c'eftoit 
fon  mary  ou  pareil  de  luy;  mais  pour  cela 
ne  voulut  fonner  mot,  &  attendit  encores 
qu'il  fe  retournai!;  encores  une  aultre  foys ,  où 
elle  l'adviia  beaucoup  mieulx  :  ne  doubta 
poinét.  que  ce  fuft  luy  ;  parquoy  elle  tira  fa 
mère  qui  eftoit  en  grande  contemplation  en 
luy  difant  :  Helas,  ma  dame,  qui  eft  ce  que 
je  voy?  La  mère  luy  demanda  quoy?  —  C'eft 
celluy  mon  mary  qui  dici  la  meffe ,  ou  la  per- 
fonne  du  monde  qui  mieulx  luy  reffemble. 
La  mère  qui  ne  l'avoyt  poinét  bien  regardé 
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luy  dift  :  Je  vous  prie,  ma  fille,  ne  me&ez 
poinct.  celte  opinion  dedans  voftre  telle,  car 
c'eft  une  choie  totallement  impoffible  que 
ceulx  qui  font  lï  faincr.es  gens  eulîent  faict  une 
telle  tromperie;  vous  pefcheriez  grandement 
contre  Dieu  d'adjoufter  foy  à  une  telle  opi- 
nion. Toutesfoys  ne  laifla  pas  la  mère  d'y 
regarder,  &  quant  fe  vint  à  dire  Ite  mijffa  ejî 
congneut  véritablement  que  jamais  deux  frè- 
res d'une  ventrée  ne  fullent  fi  femblables. 
Toutesfoys  elle  elloit  û  fimple  qu'elle  eut 
volontiers  dict  :  Mon  Dieu,  gardez  moy  de 
croyre  ce  que  je  voy.  Mais  pource  qu'il  tou- 
choit  à  fa  fille,  ne  voulut  pas  lailTer  la  chofe 
ainfy  incongneue ,  &  fe  délibéra  d'en  fçavoir 
la  vérité.  Et  quant  ce  vint  le  foir  que  le  mary 
debvoit  retourner,  lequel  ne  les  avoit  aucu- 
nement aperceues,  la  mère  vint  à  dire  à  fa 
fille  :  Nous  fçaurons,  fi  vous  voulez,  main- 
tenant la  vérité  de  voftre  mary,  car  ainfy 
qu'il  fera  dedans  le  lict  je  l'iray  trouver,  & 
fans  qu'il  y  penfe,  par  derrière  vous  luy 
arracherez  fa  coiffe  ;  &  nous  verrons  s'il  a 
telle  couronne  que  celluy  qui  a  dict  la  meffe. 
Ainfy  qu'il  fut  délibéré  il  fut  fnict  :  car  fi 
toit  que  le  mefchant  mary  fut  couché  ar- 
riva la  vielle  dame,  en  luy  prenant  les  deux 
mains  comme  par  jeu,  fa  fille  luy  ofta  fa 
coiffe,  &  demeura  avecq  fa  belle  couronne, 
dont  mère  &  fille  furent  tant  eltonnées  qu'il 
n'eftoyt  poflible  de  plus.  Et  à  l'heure  appel- 
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lerent  des  fcrviteurs  de  céans  pour  le  faire 
prendre  &  lyer  jufques  au  matin;  &  ne  fer- 
vyt  nulle  excufe  ne  beau  parler.  Le  jour 
venu,  la  dame  envoya  quérir  fon  confefleur, 
feignant  avoir  quelque  grand  iecret  à  luy 
dire,  lequel  y  vint  haftiveinent ;  &  elle  le 
feyt  prendre  comme  le  jeune,  luy  reprochant 
la  tromperie  qu'il  luy  avoit  faicte  ;  &  fur 
cella  envoia  quérir  la  juftice  entre  les  mains 
de  laquelle  elle  les  mift  tous  deux.  Il  eft  à 
prefumer  que  s'il  y  eut  gens  de  bien  pour 
juges  ilz  ne  laifferent  pas  la  chofe  impugnye. 
Voylà,  mes  dames,  pour  vous  monftrer  que 
ceulx  qui  ont  voué  pauvreté  ne  font  pas 
exemptz  d'eftre  tentez  d'avarice  qui  eft  l'oc- 
cafion  de  faire  tant  de  maulx.  —  Mais  tant 
de  biens,  dift  SafFredent,  car  des  cinq  cens 
ducatz  dont  la  vieille  vouloit  faire  trefor,  il 
en  fut  faict  beaucoup  de  bonnes  chères,  & 
la  pauvre  fille  qui  avoyt  tant  aftendu  ung 
mary  par  ce  moien  en  povoit  avoir  deux  & 
fçavoyt  mieulx  parler  à  la  vérité  de  toutes 
hiérarchies.  —  Vous  avez  tousjours  les  plus 
faulfes  opinions,  dift  Oifille,  que  je  vis  jamais  ; 
car  il  vous  femble  que  toutes  les  femmes 
foient  de  voftre  complexion.  —  Ma  dame, 
fauf  voftre  grâce,  dift  Saffredent,  car  je  voul- 
drois  qu'il  m'euft  coufté  beaucoup  qu'elles 
fuffent  ainfy  aifées  à  conftater  que  nous.  — 
Voila  une  mauvaife  parolle,  dift  Oilille,  car 
il  n'y  a  nul  icy  qui  ne  fçache  bien  le  con- 
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traire  de  vodre  dire  &  qu'il  ne  foyt  vrai.  Le 
compte  qui  ed  fait  maintenant  moindre  bien 
l'ignorance  des  pauvres  femmes  &  la  malice 
de  ceulx  que  nous  tenons  bien  meilleurs  que 
vous  aultres  hommes  ;  car  ny  elle  ny  fa  fille 
ne  vouloicnt  rien  faire  à  leur  fantaific ,  mais 
foubzmecloient  le  defir  à  bon  confeil.  —  Il  y 
a  des  femmes  ii  difficiles,  did  Longarine,  qu'il 
leur  femble  qu'elles  doibvent  avoir  des  anges. 

—  Et  voyla  pourquoy,  did  Simontault ,  elles 
trouvent  fouvent  des  diables,  principallement 
celles  qui  ne  fe  confians  en  la  grâce  de  Dieu, 
cuydent  par  leur  bon  fens  ou  celluy  d'autruy, 
povoir  trover  en  ce  monde  quelque  félicité 
qui  n'ed  donnée  ny  ne  peut  venir  que  de 
Dieu.  —  Comment,  Simontault,  did  Oifille, 
je  ne  penfois  que  vous  fceuffiez  tant  de  bien. 

—  Ma  dame,  did  Simontault,  c'ed  dommaige 
que  je  ne  fuys  bien  expérimenté,  car  par 
faulte  de  me  congnoidre  je  voy  que  vous 
avez  desja  mauvais  jugement  de  moy,  mais  ii 
puis  je  bien  faire  le  medier  d'un  cordelier 
puifque  le  cordelier  s'ed  meflé  du  myen.  — 
Vous  appeliez  doncques  vodre  medier,  did 
Parlaniente,  de  tromper  les  femmes; par  ainfy 
de  vodre  bouche  mefmes  vous  vous  jugez. 

—  Quant  j'en  aurois  trompé  cent  mille ,  did 
Simontault,  je  ne  feroys  pas  encores  vengé 
des  peines  que  j'ay  eues  pour  une  feulle.  — 
Je  fçay,  did  Parlaniente  ,  combien  de  foys 
vous  vous  plaingnez  des  dames;  &  toutcsfoys 
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nous  vous  voyons  fi  joyeulx  &  en  bon  poinct 
qu'il  n'eft  pas  à  croyre  que  vous  avez  eu 
tous  les  maulx  que  vous  diètes.  Mais  la 
belle  dame  fans  mercy  (1)  refpond  qu7/  fiet 
bien  que  Von  le  die  pour  en  tirer  quelque  con- 
fort. —  Vous  alléguez  ung  notable  do- 
cteur, dift  Simontault,  qui  non  feullement 
eft  fâcheux  mais  le  fait  eftre  toutes  celles  qui 
ont  leu  &  fuivy  fa  doéhïne.  —  Si  eft  fa  do- 
ctrine, dift  Parlamente,  autant  proffitable  aux 
jeunes  dames  que  nulle  que  je  fçache.  —  S'il 
eftoit  ainfy,  dift  Simontault,  que  les  dames 
fuflent  fans  mercy,  nous  pourrions  bien  faire 
repofer  nos  chevaulx  &  faire  rouller  noz  har- 
noys  jufques  à  la  première  guerre,  &  ne  faire 
que  penfer  du  mefnaige.  Et  je  vous  prie, 
dictes  moy  fi  c'eft  chofe  honnefte  à  une  dame 
d'avoir  le  nom  d'eftre  fans  pitié ,  fans  charité, 
fans  amour  &  fans  mercy.  —  Sans  charité  & 
amour,  dift  Parlamente,  ne  fault  il  pas  qu'elles 
foient,  mais  ce  mot  de  mercy  fonne  fi  mal 
entre  les  femmes  qu'elles  n'en  peuvent  ufer 
fans  offenfer  leur  honneur;  car  proprement 
mercy  eft  accorder  la  grâce  que  l'on  demande, 
&  l'on  fçait  bien  celle  que  les  hommes  défi- 
rent. —  Ne  vous  deplaife,  ma  dame,  dift 
Simontault ,  il  y  en  a  de  fi  raifonnables  qu'ilz 
ne  demandent  rien  que  la  parolle.  —  Vous 
me  faictes  fouvenir,  dift  Parlamente,  de  celluy 


(1)  Voir  aux  éclaircifïements,  note  D. 
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qui  fe  contentoit  d'un  gand.  —  Il  fault  que 
nous  fçachions  qui  eft  ce  gratieulx  ferviteur, 
diit  Hircan,  &.  pour  celle  occafion,  je  vous 
donne  ma  voix.  —  Ce  me  fera  plaifir  de  la 
dire,  dift  Parlamente,  car  elle  eft  plaine 
d'honnefteté. 


III.  Di 
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Un  mijlor  cP  Angleterre  fut  fet  ans  amoureux 
(Pune  dame  fans  jamais  luy  en  ofer  faire  fein- 
blant,  jufques  à  ce  qu'un  jour  la  regardant  dans 
un  pré  il  perdit  toute  couleur  &  contenance  par 
un  foudain  batement  de  cueur  qui  le  preind; 
lors  elle  fe  montrant  avoir  pitié  de  luy,  à  fa 
requefîe  meit  fa  main  gantée  fur  fon  cueur  qiPil 
ferra  fi  fort  en  luy  déclarant  P amour  que  fi 
long  temps  lui  avoit  portée,  que  fon  gant  demeura 
en  la  place  de  fa  main ,  que  depuis  il  enrichit  de 
pierreries  &  P  attacha  fur  fon  Jaye ,  à  coté  du 
cueur;  &  fut  fi  gracieus  &  honnefte  ferviteur 
qiPil  fPen  demanda  oncques  plus  grand  pri- 
vante. 

Le  Roy  Lois  unziefme  envoia  en  Angle- 
terre le  feigneur  de  Montmorency  pour 
fon  ambaflàdeur(i),  lequel  y  fut  tant  bien 
venu  que  le  Roy  &  tous  les  princes  l'efti- 
moient  &  aymoient  fort;  &  mefmes  luy  com- 
municquoientplufieurs  de  leurs  affaires  fecretz 
pour  avoir  fon  confeil.  Ung  jour  eftant  en 
ung  bancquet  que  le  Roy  luy  feit ,  fut  affis 
auprès  de  luy  ung  millor  de  grande  maifon, 
qui  avoit  fur  fon  faye  attaché  un  petit  gand 

(i)  Voir  aux  éclairciilements,  note  E. 
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comme  pour  femme,  à  crochetz  d'or;  &  def- 
fus  les  joinctures  des  doigs  y  avoyt  force 
diamants,  rubiz,  aymerauldes  &  perles,  tant 
que  ce  gand  eftoit  eftimé  à  ung  grand  argent. 
Le  feigneur  de  Montmorency  le  regarda  û 
fouvent  que  le  millor  s'apperceut  qu'il  avoit 
vouloir  de  luy  demander  la  raifon  pourquoy 
il  eftoyt  fi  bien  en  ordre.  Et  pource  qu'il 
eftimoit  le  compte  eftre  bien  fort  à  fa  louange 
il  commencea  à  dire  :  Je  voy  bien  que  vous 
trouvez  eftrange  de  ce  que  li  gorgiafement 
j'ay  accouftré  ung  pauvre  gand  ;  ce  que  j'ay 
encores  plus  d'envye  de  vous  dire,  car  je 
vous  tiens  tant  homme  de  bien  &  congnoif- 
fant  quelle  paffion  c'eft  que  amour  que  fi  j'ay 
bien  faiét  vous  m'en  louerez,  ou  finon  vous 
excuferez  l'amour  qui  commande  à  tous  hon- 
neftes  cueurs.  Il  fault  que  vous  entendiez 
que  j'ay  aymé  toute  ma  vie  une  dame,  ayme 
&  aymeray  encores  après  fa  mort;  &  pource 
que  mon  cueur  eut  plus  de  hardieffe  de 
s'adreffer  en  ung  bon  lieu  que  ma  bouche 
n'eut  de  parler,  je  demoray  fept  ans  fans  luy 
ofer  faire  femblant,  craingnant  que  li  elle 
s'en  appercevoyt  je  perdrois  le  moien  que 
j'avois  de  fouvent  la  fréquenter,  dont  j'avois 
plus  de  paour  que  de  ma  mort.  Mais  ung 
jour  eftant  dedans  ung  pré,  la  regardant,  me 
print  ung  ii  grand  batement  de  cueur  que  je 
perdis  toute  couleur  &  contenance,  dont  elle 
s'apperceut  très  bien .,  &  en  demandant  que 
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j'avois,  je  luy  diclz  que  c'eftoit  une  douleur 
de  cueur  importable.  Et  elle  qui  penfoyt  que 
ce  fut  de  maladie  d'autre  forte  que  d'amour, 
me  monftra  avoir  pitié  de  moy  qui  me  feit 
luy  fuplier  vouloir  mettre  la  main  fur  mon 
cueur  pour  veoir  comme  il  debatoit  :  ce 
qu'elle  feit  plus  par  charité  que  par  autre 
amityé;  &  quant  je  luy  tins  la  main  defïus 
mon  cueur,  laquelle  eftoit  gantée,  il  fe  print 
à  debatre  &  tormenter  fi  fort  qu'elle  fentyt 
que  je  difois  vérité.  Et  à  l'heure  luy  ferray 
la  main  contre  mon  efthomac  en  luy  difant  : 
Helas,  ma  dame,  recepvez  le  cueur  qui  veult 
rompre  mon  efthomac  pour  faillir  en  la  main 
de  celle  dont  j'efpere  grâce,  vie  &  miferi- 
corde,  lequel  me  contrainct  maintenant  de 
vous  declairer  l'amour  que  tant  long  temps 
ay  cellée,  car  luy  ne  moy  ne  fournies  maiftres 
de  ce  puillant  dieu.  Quant  elle  entendit  ce 
propos  que  luy  tenois,  le  trouva  fort  eftrange. 
Elle  voulut  retirer  fa  main,  je  la  tins  fi  ferme 
que  le  gand  demeura  en  la  place  de  la  cruelle 
main.  Et  pource  que  jamais  je  n'avois  eu  ny 
ay  eu  depuis  plus  grande  privaulté  d'elle,  j'ay 
attaché  ce  gand  comme  l'emplaftre  la  plus 
propre  que  je  puis  donner  à  mon  cueur,  & 
l'ay  aorné  de  toutes  les  plus  riches  bagues 
que  j^avois,  combien  que  les  richefles  vien- 
nent du  gand  que  je  ne  donneroys  pour  le 
royaulme  d'Angleterre,  car  je  n'ay  bien  en  ce 
monde  que  je  n'eftime  tant  que  le  fentyr  fur 
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mon  eilhomac.  Le  fcigneur  de  Montmorency 
qui  eut  mieulx  aymé  la  main  que  le  gand 
d'une  dame,  luy  loua  fort  fa  grande  hon- 
nefteté,  luy  difant  qu'il  eftoyt  le  plus  vray 
amoureux  que  jamais  il  avoyt  veu,  &  digne 
de  meilleur  traiftement,  puis  que  de  lî  peu 
il  faifoit  tant  de  cas,  combien  que  veu  fa 
grand  amour  s'il  eut  eu  mieulx  que  le  gand 
peut  eftre  qu'il  fut  mort  de  joye.  Ce  qu'il 
accorda  au  feigneur  de  Montmorency,  ne 
lbupfonnant  poinét  qu'il  le  dift  par  moc 
querye. 

Si  tous  les  humains  du  monde  eftoient  de 
telle  honnefteté  les  dames  fe  y  pourroient 
bien  fyer  quant  il  ne  leur  en  coufteroit  que 
le  gand.  —  J'ay  bien  congneu  le  feigneur  de 
Montmorency,  dift  Gcburon,  que  je  fuis  feur 
qu'il  n'eut  poinct  voulu  vivre  à  l'angloife(i); 
&  s'il  fe  fut  contante  de  fi  peu  il  n'euft  pas 
eu  les  bonnes  fortunes  qu'il  a  eues  en  amour, 
car  la  vieille  chanfon  dit  :  Jamais  d'amoureus 
couard  n'oyez  bien  dire.  —  Penfés  que  cefte 
povre  dame,  dit  Saffredent,  retira  fa  main 
bien  hâtivement  quant  elle  fentit  que  le 
coeur  luy  batoit(2),  car  elle  cuydoyt  qu'il 
deuil  trefpafler  :  &  l'on  'dift  qu'il  n'eft  rien 


(1)  Ed.  de  1553.  :  qu'il  ncujl  point  voulu  vivre  en  telle 
enguiffe. 

(2)  Ms.    7576-.  Ccttrc  plirafe  manquait  dans  le  manu- 
ferit  que  nous  fuivons. 
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que  les  femmes  hayffent  plus  que  de  toucher 
les  mortz.  —  Si  vous  aviez  autant  hanté  les 
hofpitaulx  que  les  tavernes,  ce  luy  clifh  En- 
nafuicte,  vous  ne  tiendriez  pas  ce  langaige, 
car  vous  verriez  celles  qui  enfepveliflent  les 
trefpaffez ,  dont  fouvent  les  hommes  quelque 
hardis  qu'ilz  foient  craingnent  à  toucher.  — 
Il  eft  vray,  dift  Saffïedent,  qu'il  n'y  a  nul  à 
qui  Ton  ne  donne  pénitence  qui  ne  faicl  le 
rebours  de  ce  à  quoy  ilz  ont  prins  plus  de 
plaifir,  comme  une  damoifelïe  que  je  veiz 
en  une  bonne  maifon  qui  pour  fatisfaire  au 
plaifir  qu'elle  avoyt  eu  au  baifer  de  quel- 
qu'un qu'elle  aymoyt,  fut  trouvée  au  matin, 
à  quatre  heures,  baifànt  le  corps  mort  d'un 
gentil  homme  qui  avoyt  efté  tué  le  jour  de  de- 
vant, lequel  elle  n'avoyt  poinét  plus  aymé(i) 
que  ung  aultre  ;  &  à  l'heure  chacun  congneut 
que  c'efboyt  pénitence  des  plaifirs  paffez. 
Comme  toutes  les  bonnes  euvres  que  les 
femmes  font  font  eftimées  mal  entre  les  hom- 
mes, je  fuis  d'opinion  que  mortz  ou  vivans 
on  ne  les  doibt  jamais  baifer,  fi  ce  n'eil  ainfy 
que  Dieu  le  commande.  —  Quant  à  moy, 
dift  Hircan,  je  me  foucy  fi  peu  de  baifer  les 
femmes,  hors  mys  la  mienne,  que  je  m'ac- 
corde à  toutes  lois  que  l'on  vouldra;  mais 
j'ay  pitié  des  jeunes  gens  à  qui  vous  voulez 

(i)  Éd.  de  1558  :  le  quel  elle  îfaroit  pas  moins  aime'  que 
Vautre. 
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citer  ung  fi  petit  contentement,  &  faire  nul 
le  commandement  de  Sainci  Pol  qui  veult 
que  l'on  baife  in  ofculo  pin&o.  —  Si  lainct  Pol 
eut  efté  tel  homme  que  vous,  dift  Nomerfide, 
nous  euflions  bien  demandé  Pexperience  de 
Pefperit  de  Dieu  qui  parloyt  en  luy.  —  A  la 
fin ,  dift  Geburon ,  vous  aymerez  mieulx 
doubter  de  la  fainéte  Efcripture  que  de  faillir 
à  Pune  de  voz  petites  ferymonies.  —  Ja  à 
Dieu  ne  plaife,  dift  Oifille,  que  nous  doub- 
tions  de  la  faincle  Efcripture,  veu  que  fi  peu 
nous  croyons  à  voz  menfonges,  car  il  n'y  a 
nulle  qui  ne  fçache  bien  ce  qu'elle  doibt 
croyre,  c'eft  de  jamais  ne  me&re  en  doubte 
la  parole  de  Dieu  &  moins  adjoufter  foy  à 
celle  des  hommes.  —  Si  crois  je,  dift  Simon- 
tault,  qu'il  y  a  eu  plus  d'hommes  trompez 
par  les  femmes  que  par  les  hommes.  Car  la 
petite  amour  qu'elles  ont  à  nous  les  gardent 
de  croyre  noz  veritez,  &  la  très  grande 
amour  que  nous  leur  portons  nous  faici  telle- 
ment fier  en  leurs  menfonges  que  plus  toft 
nous  fommes  trompez  que  foupfonneux  de  le 
povoir  eftre.  —  Il  femble,  dift  Parlamente, 
que  vous  ayez  oy  la  plainéte  de  quelque  fot 
déçu  par  une  folle,  car  voftre  propos  eft  de 
fi  petite  auclorité  qu'il  a  befoing  d'eftre  for- 
tiffié  d'exemple;  parquoy  li  vous  en  fçavez 
quelcun,  je  vous  donne  ma  place  pour  le 
racompter.  Et  fi  ne  dis  pas  que  pour  ung  nous 
foyons  fubjcclcs  de  croyre,  mais  pour  vous 
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efcouter  dire  mal  de  nous  noz  oreilles  n'en 
lentiront  poinét  de  douleur,  car  nous  fçavons 
ce  qui  en  cft.  —  Or  puifquc  fay  lieu  de 
parler,  diit  Dagoucin,  je  la  diray. 
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Un  gentil  homme  par  trop  croire  de  vérité  en  une 
dame  qifil  avoit  offenfee^  la  laiffant  pour  d"*  autres 
à  Pheure  ai?  elle  Paymoit  plus  fort ,  fut  fous  une 
faulfe  a(fgnation  trompé  d^elle  C5?  moqué  de  toute 
la  cour. 

En  la  court  du  Roy  Françoys  premier  y 
avoyt  une  dame  de  fort  bon  eiperit  (i), 
laquelle  pour  fa  bonne  grâce,  honnefteté  & 
parolle  agréable  avoit  gaigné  le  cueur  de 
plufieurs  ferviteurs ,  dont  elle  fçavoit  fort 
bien  pafler  le  temps,  Phonneur  faufve,  les 
entretenant  li  plaifamment  qu'ilz  ne  fçavoient 
à  quoy  fe  tenir  :  car  les  plus  afleurez  eftoient 
defeiperez  &  les  plus  defefperez  en  prenoient 
afTeurance.  Toutesfoys  en  fe  mocquant  de 
la  plus  grande  partye  ne  fe  peut  garder 
d'en  aymer  bien  fort  ung  quelle  nommoyt 
fon  coufm,  lequel  nom  donnoyt  couleur  à 
plus  long  entendement.  Et  comme  nulle 
chofe  n'eft  ftable,  fouvent  leur  amityé  tour- 
noyt  en  courroux,  &  puis  fe  revenoyt  plus 
fort  que  jamais,  en  forte  que  toute  la  court 
ne  le  povoyt  ignorer.  Ung  jour  la  dame  tant 
pour   donner  a   congnoiftre  qu'elle   n'avoit 

(1)  Voir  aux  éclairciffements ,  note  F. 
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affeftion  en  rien,  auffy  pour  donner  peyne  à 
celluy  pour  l'amour  duquel  elle  avoyt  porté 
beaucoup  de  facherye,  luy  va  faire  meilleur 
femblant  que  jamais  n'avoyt  fâift.  Parquoy 
le  gentil  homme  qui  n'avoyt  ny  en  armes  ny 
en  amours  nulle  faulte  de  hardieffe,  commen- 
cea  à  pourchafler  vivement  celle  dont  main- 
tesfois  l'avoyt  priée;  laquelle  feignant  ne 
povoir  fouftenir  tant  de  pitié  luy  accorda  fa 
demande,  &  luy  dift  que  pour  celle  occafion 
elle  s'en  alloyt  en  fa  chambre  qui  eftoit  en 
galletas  où  elle  fçavoit  bien  qu'il  n'y  avoyt 
perfonne,  &  que  fi  toft  qu'il  la  verroyt  partye 
il  ne  faillit  d'aller  après,  car  il  la  trouveroyt 
de  la  bonne  volunté  qu'elle  luy  portoyt.  Le 
gentil  homme  qui  crut  à  fa  parolle,  fut  û 
content  qu'il  fe  mit  à  jouer  avecq  les  aultres 
dames,  attendant  qu'il  la  veit  partye  pour 
bien  toft  aller  après.  Et  elle  qui  n'avoit  faulte 
de  nulle  finefTe  de  femme,  s'en  alla  à  Madame 
Marguerite  fille  du  Roy  &  à  la  duchefle  de 
Montpenlier(i)  &  leur  dift  :  Si  vous  voulez, 
je  vous  montreray  le  plus  beau  paffetemps 
que  vous  veifte  oneques.  Elles  qui  ne  cher- 
choient  poind  de  melcncolye  la  prièrent  de 
luy  dire  que  c'eftoyt.  C'eft,  ce  dift  elle,  ung 
tel  que  vous  congnoiflez  autant  homme  de 

(1)  Éditions  de  1558,  1559  :  s'en  alla  à  deux  grandes 
princefes  defquellcs  elle  cfloit  familière.  (Voir  aux  éclaircif- 
fements,  note  G.) 
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bien  qu'il  en  ibyt  poinct,  &  non  moins  auda- 
tieux.  Vous  fçavez  combien  de  mauvays  tours 
il  m'a  faicl,  &que  à  l'heure  que  jel'aymoisle 
plus  fort  il  en  a  aymé  d'aultres,  dont  j'en  ay 
porté  plus  d'ennuy  que  je  n'en  ay  fait  de 
iemblant.  Or  maintenant  Dieu  m'a  donné  le 
moien  de  m'en  venger,  c'efl  que  je  m'en 
voys  en  ma  chambre  qui  eft  fur  cefte  cy; 
incontinant,  s'il  vous  plaift  y  faire  le  guet, 
vous  le  verrez  venir  après  moy;  &  quant  il 
aura  paffé  les  galleries  qu'il  vouldra  monter 
le  degré,  je  vous  prie  vous  mectre  toutes 
deux  à  la  feneftre  &  m'ayder  à  cryer  au  lar- 
ron; &  vous  verrez  fa  collere.  A  quoy  je 
croy  qu'il  n'aura  pas  mauvaife  grâce;  &  s'il 
ne  me  dicl  des  injures  tout  hault,  je  m'atends 
bien  qu'il  n'en  penfera  moins  en  fon  cueur. 
Cefte  conclufion  ne  fe  feyt  pas  fans  rire,  car 
il  n'y  avoit  gentil  homme  qui  menaft  plus  la 
guerre  aux  dames  que  ceftuy  là;  &  eftoit 
tant  aymé  &  eflimé  d'un  chacun  que  l'on 
n'eufl  pour  rien  voulu  tomber  au  danger  de 
fa  mocquerye.  Et  fembla  bien  aux  dames 
qu'elles  avoient  part  à  la  gloire  que  une  feulle 
efpcroit  d'emporter  fur  le  gentil  homme.  Par 
quoy  fi  tofl  qu'elles  veirent  partir  celle  qui 
avoy  faiél  l'entreprinfe,  commencèrent  à  re- 
garder la  contenance  du  gentil  homme  qui 
ne  demoura  gueres  fans  changer  de  place;  & 
quant  il  eut  paffé  la  porte,  les  dames  fortirent 
à  la  gallcrye   pour  ne  le   perdre   poinct.  de 
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veuc.  Et  luy  qui  ne  s'en  doubtoit  pas  va 
mettre  fa  cappe  à  rentour  de  fon  col  pour  le 
cacher  le  vifaige;  &  defcendit  le  degré  juf- 
ques  à  la  court ,  mais  trouvant  quclcun  qu'il 
ne  vouloit  poincl  pour  tefmoing,  redefcendit 
encores  en  la  court  &  retourna  par  ung  aultre 
cofté.  Les  dames  veirent  tout,  &  ne  s'en 
aperceut  oncqucs;  &  quant  il  parvint  au  de- 
gré où  il  povoyt  feurement  aller  en  la  cham- 
bre de  fa  dame,  les  deux  dames  fe  vont 
meclre  à  la  feneflre ,  &  incontinant  elles  aper- 
ceurent  la  dame  qui  eftoyt  en  hault,  qui 
commencea  à  crier  au  larron  tant  que  fa  telle 
en  povoyt  porter;  &  les  deux  dames  du  bas 
luy  refpondirent  li  fort  que  leurs  voix  furent 
oyes  de  tout  le  chafteau.  Je  vous  laifle  à 
penfer  en  quel  defpit  le  gentil  homme  s'en- 
fuyt  en  fon  logis,  non  fi  bien  couvert  qu'il  ne 
fut  congneu  de  celles  qui  fçavoient  ce  mi- 
ftere,  lefquelles  luy  ont  fouvent  reproché, 
mefmes  celle  qui  luy  avoyt  faicl  ce  mauvais 
tour,  luy  difant  qu'elle  s'eiloit  bien  vengée 
de  luy.  Mais  il  avoyt  fes  refponces  &  de- 
faicles  fi  propres  qu'il  leur  feit  accroire  qu'il 
le  doubtoit  bien  de  rentreprinfe,  &  qu'il 
avoyt  accordé  à  la  dame  de  l'aller  veoir  pour 
leur  donner  quelque  pafletemps  ,  car  pour 
l'amour  d'elle  n'eull  il  prins  celle  peyne  pour 
ce  qu'il  y  avoyt  long  temps  que  l'amour  en 
elloit  dehors.  Mais  les  dames  ne  voulurent 
recepvoir  celle  vérité,  dont  encores  en  cfl 
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la  matière  en  doubte;  mais  li  ainfy  eftoyt 
qu'il  euft  cru  celte  dame  comme  il  eft  vrai- 
semblable veu  qu'il  eftoit  tant  faige  &  hardy 
que  de  fon  aage  &  de  fon  temps  a  eu  peu 
de  pareils,  &  poinci  qui  le  paflaft,  comme  le 
nous  a  faict  veoir  fa  très  hardye  &  chevaleu- 
reufe  mort. 

Il  me  femble  qu'il  fault  que  vous  confefliez 
que  l'amour  des  hommes  vertueux  eft  telle 
que  par  trop  croyre  de  vérité  aux  dames 
font  fouvent  trompez.  —  En  bonne  foy,  dift 
Ennafuiéte ,  j'advoue  cefte  dame  du  tort 
qu'elle  a  faict;  car  puifque  ung  homme  eft 
aymé  d'une  dame  &  la  lailïe  pour  une  aultre, 
ne  s'en  peut  trop  venger.  —  Voyre,  dift 
Parlamente,  li  elle  en  eft  aymée;  mais  il  y 
en  a  qui  ayment  des  hommes  fans  eftre  affeu- 
rées  de  leur  amityé  ;  &  quant  elles  con- 
gnoiftent  qu'ilz  ayment  ailleurs  elles  difent 
qu'ilz  font  muables.  Parquoy  celles  qui  font 
faiges  ne  font  jamays  trompées  de  ces  propos, 
car  elles  ne  s'arreftent  ni  croyent  à  ceulx  qui 
font  véritables  afin  de  ne  tomber  au  danger 
des  menteurs,  pource  que  le  vray  &  le  faulx 
n'ont  que  ung  mefme  langaige.  —  Si  toutes 
eftoient  de  voftre  opinion,  dift  Simontault, 
les  gentilz  hommes  pourroient  bien  mectre 
leurs  oraifons  dedans  leurs  coffres  ;  mais  que 
vous  ne  voz  femblables  en  feeuflent  dire, 
nous  ne  croyrons  jamais  que  les  femmes 
foient   aufly    incrédules    comme    elles    font 
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belles.  Et  cette  opinion  nous  fera  vivre  aufli 
contcntz  que  vous  vouldriez  par  voz  raifons 
nous  me&re  en  peyne.  —  Et  vrayement,  dift 
Longarine,  fçachant  très  bien  qui  eft  la  dame 
qui  a  faici  ce  bon  tour  au  gentil  homme,  je 
ne  treuve  impoflible  nulle  finefle  à  croyre 
d'elle,  car  puis  qu'elle  n'a  pas  efpargné  fon 
mary  elle  n'a  pas  efpargné  fon  ferviteur.  — 
Comment,  ion  mary,  dift  Simontault,  vous 
en  fçavez  doncques  plus  que  moy  ?  Parquoy 
je  vous  donne  ma  place  pour  en  dire  voftre 
opinion,  puisque  le  voulez.  —  Et  moy  aufli, 
dift  Longarine. 
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Cefle  mefme  dame  voyant  que  fon  mary  irouvoit 
mauvais  qiPelle  avoit  des  ferviteurs  desquels,  elle 
paffoit  le  temps  [on  honneur  fauve ,  Pepya  fi  bien 
qiPelle  s^apperceut  de  la  bonne  chère  qiCil  faifoit 
h  une  fienne  femme  de  chambre  qiPelle  gangua, 
de  forte  qiï accordant  à  fou  mary  ce  qu'il  eu 
pretendoit  le  fur preind finement  en  telle  faute  que 
pour  la  reparer  fut  contraint  luy  confeffer  qiPil 
meritoit  plus  grande  punition  quelle  ;  £5?  par  ce 
moyen  vécut  depuis  à  fa  fantafye. 

La  dame  de  qui  vous  avez  faicl  le  compte 
avoyt  efpoufé  ung  mary  de  bonne  & 
antienne  maifon  &  riche  gentil  homme,  &. 
que  par  grande  amityé  de  l'un  &  de  l'autre 
fe  feyt  le  mariage.  Elle  qui  eftoyt  une  des 
femmes  du  monde  parlant  auffi  plaifamment, 
ne  diflimulloit  poincl  à  fon  mary  qu'elle 
avoyt  des  ferviteurs  defquelz  elle  fe  moc- 
quoit  &  paiToyt  fon  temps,  dont  fon  mary 
avoyt  fa  part  du  plaiiir;  mais  à  la  longue 
cefte  vie  luy  fafcha,  car  d'un  cofté  il  trou- 
voit  mauvais  qu'elle  entretenoit  longuement 
ceulx  qu'il  ne  tenoyt  pour  les  parens  & 
amys,  &  d'aultre  cofté  luy  fafchoit  fort  la 
defpence  qu'il  eftoit  contrainct  de  faire  pour 
entretenir   la  gorgiafeté  &  pour  fuyvrc   la 
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court.  Parquoy  le  plus  fou  vent  qu^il  povoyt 
le  retiroit  en  fa  maifon,  où  tant  de  compa- 
gnies l'alloient  vcoir  que  fa  defpence  n'amoin- 
driflbyt  gueres  en  fon  mefnage  ;  car  fa  femme 
en  quelque  lieu  qu'elle  fuft  trouvoyt  tous- 
jours  moyens  de  paffer  fon  temps  à  quelques 
jeuz,  à  dances  &  à  toutes  chofes  aufquelles 
honneftcment  les  jeunes  dames  le  peuvent 
exercer.  Et  quelques  foys  que  fon  mary  luy 
difoyt  en  riant  que  leur  defpence  eftoyt 
trop  grande,  elle  luy  faifoit  refponce  qu'elle 
l'afleuroyt  de  ne  le  faire  jamais  coqu  mais 
ouy  bien  coquin,  car  elle  aymoit  li  très  fort 
les  acoutremens  qu'il  falloyt  des  plus  beaulx 
&  riches  qui  fuiïent  en  la  court  :  où  fon 
mary  la  menoyt  le  moins  qu'il  povoyt,  & 
où  elle  faifoit  tout  fon  poffible  d'aller;  & 
pour  celle  occafion  fe  rendoyt  toute  com- 
plaifante  à  fon  mary  qui  d'une  choie  plus 
difficille  ne  la  vouloyt  pas  refufer. 

Or  ung  jour  voiant  que  toutes  fes  inven- 
tions ne  le  povoient  gaingner  à  faire  ce 
voiage  de  la  court,  s'apperceut  qu'il  faifoyt 
fort  bonne  chère  à  une  femme  de  chambre 
à  chapperon  qu'elle  avoyt,  dont  elle  penfoyt 
bien  faire  fon  prollici.  Et  retira  à  part  celle 
fille  de  chambre  &  l'interrogea  fi  finement, 
tant  par  finefie  que  par  menantes,  que  la  fille 
luy  confeffa  que  depuis  qu'elle  cftoit  en  là 
maifon  il  n'eftoit  jour  que  fon  maiilre  ne  la 
fnllicitaft  de  l'aymer;  mais  qu'elle  aymeroit 
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mieulx  mourir  que  de  faire  rien  contre  Dieu 
&  fon  honneur;  &  encores  veu  l'honneur 
qu'elle  luy  avoyt  faiét  de  la  retirer  en  fon 
fervice  qui  feroyt  double  mefchanceté.  Cefte 
dame  entendant  la  defloyaulté  de  fon  mary 
fut  foubdain  efmeue  de  defpit  &  de  joye, 
voiant  que  fon  mary  qui  fàifoyt  tant  fem- 
blant  de  l'aymer,  luy  pourchaflbyt  fecrete- 
ment  telle  honte  en  fa  compaignye ,  combien 
qu'elle  s'eftimoit  plus  belle  &  de  trop  meil- 
leure grâce  que  celle  pour  laquelle  il  la 
vouloit  changer.  Mais  la  joye  eftoyt  qu'elle 
efperoit  prendre  fon  mary  en  fi  grande  faulte 
qu'il  ne  luy  reprocheroit  plus  fes  ferviteurs 
ny  le  demeure  de  la  court  ;  &  pour  y  par- 
venir, pria  cefte  fille  d'accorder  petit  à  petit 
à  fon  mary  ce  qu'il  luy  demandoyt,  avecq  les 
conditions  qu'elle  luy  dift.  La  fille  en  cuyda 
faire  difficulté,  mais  eftant  affeurée  par  fa 
maiftreffe  de  fa  vie  &  de  fon  honneur, 
accorda  de  faire  tout  ce  qu'il  luy  plairoyt. 
Le  gentil  homme  continuant  fa  pourfuicïe, 
trouva  cefte  fille  d'oeil  &  de  contenance 
toute  changée.  Par  quoy  la  prefla  plus  vifve- 
ment  qu'il  n'avoit  accouftumé  ;  mais  elle  qui 
fçavoit  fon  roolle  par  cueur  luy  remonftra  fa 
pauvreté ,  &  que  en  luy  obeyffant  perdroit 
le  fervice  de  fa  maiftrefle  auquel  elle  s'atten- 
doyt  bien  de  gaingner  ung  bon  mary.  A  quoy 
luy  fut  bientoft  refpondu  par  le  gentil  homme 
qu'elle  n'eut  foulcy  de  toutes  ces  chofes,  car 
III.  E  1 
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il  la  mariroyt  mieulx  &  plus  richement  que 
fa  maillrelfe  ne  fçauroit  faire;  &  qu'il  con- 
duiroit  fon  affaire  ii  fecretement  que  nul  n'en 
pourroit  parler.  Sur  ces  propos  feirent  leur 
accord  :  &  en  regardant  le  lieu  le  plus  propre 
pour  faire  celle  belle  oeuvre,  elle  vat  dire 
qu'elle  n'en  fçavoit  poincl:  de  meilleur  ne 
plus  loing  de  tout  foupfon  que  une  petite 
maifon  qui  efloyt  dedans  le  parc  où  il  y  avoit 
chambre  &  lict  tout  à  propos.  Le  gentil 
homme  qui  n'euft  trouvé  nul  lieu  mauvais, 
fe  contenta  de  ceftuy  là;  &  luy  tarda  bien 
que  le  jour  &  heure  n'efboient  venuz.  Celle 
fille  ne  faillit  pas  de  promefTe  à  fa  maiftrefie  : 
&  luy  compta  tout  le  difcours  de  fon  entre- 
prinfe  bien  au  long,  &  comme  ce  debvoit 
élire  le  lendemain  après  difner  &  qu'elle  ne 
fauldroyt  poincl:  à  l'heure  qu'il  y  fàuldroyt 
aller  de  luy  faire  figne.  A  quoy  elle  la  fuplioyt 
prendre  bien  garde  &  ne  faillir  poincl:  de  fe 
trouver  à  l'heure  pour  la  garder  du  danger 
où  elle  fe  me&oit  en  luy  obeylfant.  Ce  que 
la  maiitrefle  luy  jura,  la  priant  n'avoir  nulle 
craincte  &  que  jamais  ne  l'abandonneroyt,  & 
fi  la  deffenderoyt  de  la  fureur  de  fon  mary. 
Le  lendemain  venu,  après  qu'ilz  eurent  dif- 
hé,  le  gentil  homme  faifoyt  meilleure  chère 
à  fa  femme  qu'il  n'avoyt  poincl:  encores  faicl, 
qu'elle  n'avoit  pas  trop  agréable,  mais  elle 
feignoyt  fi  bien  qu'il  ne  s'en  appercevoyt. 
Après  difner,  elle  luy  demanda  à  quoy  il  paf- 
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feroyt  le  temps.  Il  luy  diil  qu'il  n'en  fçavoiét 
poinét  de  meilleur  que  de  jouer  au  cent  (i). 
Et  à  l'heure  feirent  drefler  le  jeu;  mais  elle 
faingnyt  qu'elle  ne  vouloit  poinét.  jouer  & 
qu'elle  avoyt  aflez  de  plaiiîr  à  les  regarder.  Et 
ainfy  qu'il  fe  vouloyt  meétre  au  jeu  il  ne 
faillit  de  demander  à  cette  fille  qu'elle  n'obliaft 
fa  promette.  Et  quant  il  fut  au  jeu  elle  patta 
par  la  falle,  faifant  figne  à  fa  maiftrette  du 
pèlerinage  qu'elle  avoyt  à  faire,  qui  l'advifa 
très  bien,  mais  le  gentil  homme  ne  congneut 
rien.  Toutesfoys  au  bout  d'une  heure  que 
ung  de  fes  varletz  luy  feit  figne  de  loing,  dift 
à  fa  femme  que  la  telle  luy  faifoyt  ung  peu 
mal  &  qu'il  eftoit  contrainét  de  s'aller  repofer 
&  prendre  l'air.  Elle  qui  fçavoit  auffi  bien  fa 
malladie  que  luy,  luy  demanda  s'il  vouloyt 
qu'elle  jouait,  fon  jeu?  Il  luy  dift  que  ouy  & 
qu'il  reviendroit  bien  toft.  Toutesfoys  elle 
l'alfeura  que  pour  deux  heures  elle  ne  s'ennuy- 
roit  poinét  de  tenir  fa  place.  Ainfy  s'en  alla 
le  gentil  homme  en  la  chambre,  &  de  là  par 
une  allée  en  fon  parc.  La  damoifelle  qui  fça- 
voiét  bien  autre  chemyn  plus  court,  aétendit 
ung  petit,  puis  foubdain  feyt  femblant  d'avoir 
une  tranchée,  &  bailla  fon  jeu  à  ung  autre; 
&  li  toit  qu'elle  fut  faillye  de  la  falle  laifla 
fes  haultz  patins  &  s'en  courut  le  plus  toft 
qu'elle  peut  au  lieu  où  elle  ne  vouloyt  que 

(i)  Voir  aux  cclairciffements,  note  II. 
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le  marché  le  feift  fans  elle.  Et  y  arriva  à  li 
bonne  heure  qu'elle  entra  par  une  aultre 
porte  en  la  chambre  où  Ton  mary  ne  fiufoyt 
que  arriver;  &  fe  cachant  derrière  l'huys  & 
efeouta  les  beaulx  &  honneftes  propos  que 
fon  mary  tenoit  à  fa  chamberiere.  Mais  quant 
elle  veid  qu'il  approchoit  du  criminel,  le  prit 
par  derrière  en  luy  difant  :  Je  fuis  trop  près 
de  vous  pour  en  prendre  une  aultre.  Si  le 
gentil  homme  fut  courroucé  jufques  à  l'extré- 
mité il  ne  le  fault  demander,  tant  pour  la 
joye  qu'il  efperoyt  recepvoir  &  s'en  veoir 
fruftré  que  de  veoir  fa  femme  le  congnoiftre 
plus  qu'il  ne  vouloyt  ;  de  laquelle  il  avoyt 
grande  paour  perdre  pour  jamays  l'amityé. 
Mais  penfant  que  celle  menée  venoyt  de  la 
fille,  fans  parler  à  fa  femme  courut  après  elle 
de  telle  fureur  que  fi  fa  femme  ne  la  luy  eut 
oftée  des  mains  il  l'euft  tuée ,  difant  que 
c^eftoyt  la  plus  mefehante  garfe  qu'il  avoyt 
jamais  veue,  &  que  fi  fa  femme  eut  actendu 
à  veoir  la  fin  elle  eut  bien  congneu  que  ce 
n'eftoyt  que  mocquerye,  car  en  lieu  de  luy 
faire  ce  qu'elle  penfoyt  il  luy  eut  baillé  des 
verges  pour  la  chaltier.  Mais  elle  qui  fe  con- 
gnoiflbit  en  tel  metail  ne  le  prenoyt  pas  pour 
bon;  &  luy  feit  là  de  telles  remonlbrances 
qu'il  eut  grand  paour  qu'elle  le  voulut  aban- 
donner. Il  luy  feit  toutes  les  promettes  qu'elle 
voulut,  &  confefla,  voiant  les  belles  remon- 
ftrances    de   fa   femme,  qu'il  avoyt  tort  de 


CINQUANTE  NEUFVIESME  NOUVELLE.    6ç 

trouver  mauvays  qu'elle  eut  des  ierviteurs; 
car  une  femme  belle  &  honnefte  n'eft  poinct 
moins  vertueufe  pour  eftre  aymée ,  par  ainfy 
qu'elle  ne  face  ne  dye  chofe  qui  foyt  contre 
fon  honneur;  mais  ung  homme  mérite  bien 
grand  punition  qui  prent  la  peyne  de  pour- 
chafler  une  qui  ne  Payme  poincl  pour  faire 
tort  à  fa  femme  &  à  fa  confcience.  Parquoy 
jamays  ne  l'empefcheroit  d'aller  à  la  court, 
ny  ne  trouveroyt  maulvays  qu'elle  eut  des 
ferviteurs,  car  il  fçavoit  bien  qu'elle  parloit 
plus  à  eus  par  moquerie  que  par  affection. 
Ce  propos  là  ne  defplaifoyt  pas  à  la  dame, 
car  il  luy  fembloyt  bien  avoir  gaingné  ung 
grand  poincl,  fi  eft  ce  qu'elle  dift  tout  au 
contraire  feingnant  de  prendre  defplaifir  d'al- 
ler à  la  court  veu  qu'elle  penfoyt  n'eftre 
plus  en  fon  amityé,  fans  laquelle  toutes  com- 
pagnies luy  fafchoient,  difant  que  une  femme 
eftant  bien  aymée  de  fon  mary  &  l'aymant 
de  fon  codé  comme  elle  faifoyt,  portoit  un 
faufconduicl  de  parler  à  tout  le  monde  & 
n'eftre  mocquée  de  nul.  Le  pauvre  gentil 
homme  meit  û  grande  peyne  à  l'affeurer  de 
Pamityé  qu'il  luy  portoit  que  enfin  ilz  par- 
tirent de  ce  lieu  là  bons  amys;  mais  pour 
ne  retourner  plus  en  telz  inconvénients,  il  la 
pria  de  chafler  celle  fille  à  l'occalion  de  la- 
quelle il  avoyt  eu  tant  d'ennuy.  Ce  qu'elle 
feit,  mais  ce  fut  en  la  mariant  très  bien  & 
honncftement  aux  defpens  toutesfoys  de  fon 
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mary.  Et  pour  faire  oblier  entièrement  à  la 
damoifelle  celle  follye  la  mena  bientoft  à  la 
court  en  tel  ordre  &  fi  gorgiafe  qu'elle 
avoyt  occafion  de  s'en  contanter. 

Voila,  mes  dames,  qui  m'a  faid  dire  que 
je  ne  trouve  poinct.  eftrange  le  tour  qu'elle 
avoit  faict  à  l'un  de  fes  ferviteurs ,  veu  celluy 
que  je  fçavois  de  fon  mary.  —  Vous  nous 
avez  painét  une  femme  bien  fyne  &  ung 
mary  bien  fot,  dift  Hircan,  car  puis  qu'il  en 
eftoit  venu  tant  que  là  il  ne  debvoyt  pas 
demeurer  en  fi  beau  chemyn.  —  Et  que  euft 
il  faict?  diét  Longarine.  —  Ce  qu'il  avoyt 
entreprins ,  dift  Hircan  ,  car  autant  eftoyt 
courroucée  fa  femme  contre  luy  pour  fçavoir 
qu'il  vouloit  mal  faire  comme  s'il  eut  mis  le 
mal  à  exécution  ;  &  peut  eftre  que  fa  femme 
l'eufh  mieulx  eftimé  fi  elle  l'euft  congneu  plus 
hardy  &  gentil  compagnon.  —  C'eft  bien, 
dift  Ennafuicte;  mais  où  trouverez  vous  ung 
homme  qui  force  deux  femmes  à  la  foys,  car 
la  femme  eut  défendu  fon  droict.  &  la  fille  fa 
virginité.  —  Il  eft  vray,  dift  Hircan,  mais 
ung  homme  fort  &  hardy  ne  craincl  poincl: 
d'en  affaillir  deux  foibles,  &  ne  fault  poinét 
d'en  venir  à  bout.  —  J'entens  bien,  dift 
Ennafuifte,  que  s'il  eut  tiré  fon  efpée  il  les 
eut  bien  tuées  toutes  deux,  mais  autrement 
ne  voy  je  pas  qu'il  en  eut  fceu  efchapper. 
Par  quoy  je  vous  prie  nous  dire  que  vous 
euifiez  faict?  —  J'eufle  embraffé  ma  femme, 
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dift  Hircan,  &  l'eufle  emportée  dehors;  & 
puis  euffe  faiét  de  fa  chamberiere  ce  qu'il 
m'euft  pieu  par  amour  ou  par  force.  —  Hir- 
can, dift  Parlamente,  il  fuffit  aflez  que  vous 
fçachiez  faire  mal. — Je  fuys  feur,  Parlamente, 
dift  Hircan,  que  je  ne  feandalize  poinct  l'in- 
nocent devant  qui  je  parle  &  fi  ne  veulx  par 
cela  fouftenir  ung  mauvais  faict.  Mais  je 
m'eftonne  de  l'entreprinfe  qui  de  foy  ne 
vault  rien  &  l'entreprenant  qu'il  ne  l'a  mife 
à  fin  plus  par  crain&e  de  fa  femme  que  par 
amour.  Je  loue  que  ung  homme  ayme  fa 
femme  comme  Dieu  le  commande,  mais  quant 
il  ne  l'ayme  poinci  je  n'eftime  gueres  de  la 
craindre.  —  A  la  vérité,  luy  refpondit  Parla- 
mente ,  fi  l'amour  ne  vous  rendoit  bon  mary 
j'eftimerois  bien  peu  ce  que  vous  feriez  par 
craincle.  —  Vous  n'avez  garde,  Parlamente, 
dift  Hircan,  car  l'amour  que  je  vous  porte 
me  rend  plus  obeiffant  que  la  craincte  de 
mort  ny  d'enfer.  —  Vous  en  direz  ce  qu'il 
vous  plaira,  dift  Parlamente,  mais  j'ay  occa- 
fion  de  me  contanter  de  ce  que  j'ay  veu  & 
congneu  de  vous;  &  de  ce  que  je  n'ay  poinci: 
feeu  n'en  ay  je  poinci  voulu  doubter  ny  en- 
cores  moins  m'en  enquérir.  —  Je  trouve  une 
grande  folie ,  dift  Nomerfide ,  à  celles  qui 
s'enquierent  de  fi  près  de  leurs  mariz  &  les 
mariz  auffy  des  femmes  ;  car  il  fuffife  au  jour 
de  fa  malice  fans  avoir  tant  de  fouley  du 
lendemain.  —  Si  eft  il  aucunes  foys  neceflaire, 
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dift  Oifille,  de  s'enquérir  des  chofes  qui  peu- 
vent toucher  l'honneur  d'une  maifon  pour  y 
donner  ordre,  mais  non  pour  faire  mauvais 
jugement  des  perfonnes,  car  il  n'y  a  nul  qui 
ne  faille.  —  Aucunes  foys,  dift  Geburon,  il 
eft  advenu  des  inconveniens  à  plufieurs  par 
faulte  de  bien  &  foingneufement  s'enquérir 
de  la  faulte  de  leurs  femmes.  —  Je  vous  prie, 
dift  Longarine,  fi  vous  en  fçavez  quelque 
exemple  que  vous  ne  nous  le  veillez  celler. 
—  J'en  fçay  bien  ung,  dift  Geburon,  puis  que 
vous  le  voulez,  je  le  diray. 
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Un  Parifien  faute  de  s'erre  bien  enquis  de  fa 
femme  qiCil  penfoït  eftre  morte ,  combien  qiPelle 
feit  bonne  chère  avec  un  chantre  du  Roy,  efpoufa 
en  fécondes  noces  une  autre  femme  qiPil  fut  con- 
traint laiffer  après  en  avoir  eu  pïufieurs  enfans 
&  demeuré  enfemble  quatorze  ou  quinze  ans, 
pour  reprendre  fa  première  femme. 

En  la  ville  de  Paris  y  avoyt  ung  homme 
de  fi  bonne  nature  (i)  qu'il  eut  faicl 
confcience  de  croyre  ung  homme  élire  cou- 
ché avecq  fa  femme  quant  encores  il  l'eut 
veu.  Ce  pauvre  homme  là  efpoufa  une  femme 
de  fi  mauvais  gouvernement  qu'il  n'eftoit 
pofhble  de  plus,  dont  jamais  il  ne  s'aperceut 
mais  la  trai&oit  comme  la  plus  femme  de 
bien  du  monde.  Un  jour  que  le  Roy  Louis  XII 
alla  à  Paris  fa  femme  s'alla  habandonner  à  ung 
des  chantres  dudit  feigneur.  Et  quant  elle 
veit  que  le  Roy  s'en  alloyt  de  la  ville  de 
Paris  &  ne  povoyt  plus  veoir  le  chantre,  fe 
délibéra  d'habandonner  fon  mary  &  de  le 
fuyvre.  A  quoy  le  chantre  s'accorda  &  la 
mena  en  une  maifon  qu'il  avoyt  auprès  de 
Bloys  où  ilz  vefquirent  enfemble  long  temps. 

(1)  Voir  aux  éclairciflements,  note   |. 
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Le  pauvre  mary  trouvant  fa  femme  adirée, 
la  chercha  de  tous  coftez;  mais  en  fin  luy 
fut  di&  qu'elle  s'en  eftoit  allée  avecq  le 
chantre.  Luy  qui  vouloit  recouvrer  fa  brebis 
perdue  dont  il  avoyt  faiét  très  mauvaife 
garde,  luy  refcripvit  force  lettres,  la  priant 
retourner  à  luy  &  qu'il  la  reprendroit  li  elle 
vouloyt  eftre  femme  de  bien.  Mais  elle  qui 
prenoit  fi  grand  plaifir  d'oyr  le  chant  du 
chantre  avecq  lequel  elle  eftoyt  qu'elle  avoyt 
oblyé  la  voix  de  fon  mary,  ne  tint  compte 
de  toutes  fes  bonnes  parolles  mais  s'en  moc- 
qua;  dont  le  mary  courroucé  luy  feit  fçavoir 
qu'il  la  demanderoit  par  juftice  à  Peglife, 
puis  que  aultrement  ne  vouloit  retourner 
avecq  luy.  Celle  femme  craignant  que  fi  la 
juftice  y  meétoyt  la  main  elle  &  fon  chantre 
en  pourroient  avoir  à  faire,  penfa  une  eau- 
telle  digne  d'une  telle  main.  Et  feignant  d'eftre 
malade  envoia  quérir  quelques  femmes  de  bien 
de  la  ville  pour  la  venir  vifiter;  ce  que  vo- 
luntiers  elles  feirent,  efperans  par  cefte  mal- 
ladie  la  retirer  de  la  mauvaife  vie;  &  pour 
cefte  fin  chacun  luy  faifoyt  les  plus  belles 
remonftrances.  Lors  elle  qui  faingnoyt  eftre 
griefvement  malade  feit  femblant  de  plourer 
&  de  congnoiftre  fon  péché,  en  forte  qu'elle 
faifoyt  pitié  à  toute  la  compaignye  qui  cuydoit 
fermement  qu'elle  parlaft  du  fonds  de  fon 
cueur.  Et  la  voiant  ainfy  reduicle  &  repen- 
tant fe  mirent  à  la  confoler,  en  luy  difant 
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que  Dieu  n'eftoyt  pas  fi  terrible  comme  beau- 
coup de  prefcheurs  le  peignoient,  &  que 
jamais  il  ne  luy  refuferoit  fa  mifericorde. 
Sur  ce  bon  propos  envoyèrent  quérir  ung 
homme  de  bien  pour  la  confefler  :  &  le  len- 
demain vint  le  curé  du  lieu  pour  luy  admi- 
niftrer  le  fainct  sacrement  qu'elle  receut 
avecq  tant  de  bonnes  mynes  que  toutes  les 
femmes  de  bien  de  celle  ville  qui  eftoient 
prefentes ,  pleuroyent  de  veoir  fa  dévotion , 
louans  Dieu  qui  par  fa  bonté  avoyt  eu  pitié 
de  celle  pauvre  créature.  Après  faingnant  de 
ne  povoir  plus  menger,  l'extrême  unction 
par  le  curé  luy  fut  apportée ,  par  elle  receue 
avec  plufieurs  bons  fignes,  car  àpeyne  povoit 
elle  avoir  fa  parolle  comme  l'on  eilimoit.  Et 
demora  ainfy  bien  long  temps  :  &  fembloyt 
que  peu  à  peu  elle  perdift  la  veue,  l'ouye 
&  les  autres  fens;  dont  chacun  fe  print  à 
crier  Jefus!  à  caufe  de  la  nuyct  qui  eftoyt 
prochaine  &  que  les  dames  eftoient  de  loing, 
fe  retirèrent  toutes.  Et  ainfy  qu'elles  for- 
toient  de  la  maifon  on  leur  dift  qu'elle  eftoyt 
trefpaflee,  &  en  difant  leur  de  profanais  pour 
elle  s'en  retournèrent  en  leurs  maifons.  Le 
curé  demanda  au  chantre  où  il  voulloyt 
qu'elle  full  enterrée,  lequel  luy  dift  qu'elle 
avoyt  ordonné  d'eftre  enterrée  au  cimetière, 
&  qu'il  feroyt  bon  de  la  y  porter  la  nuycl. 
Ainfy  fut  enfepvelye  celle  pauvre  malheureufe 
par  une  chamberiere   qui  fe  gardoyt  bien  de 
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luy  faire  mal.  Et  depuis  avecq  belles  torches 
fut  portée  jufques  à  la  fofle  que  le  chantre 
avoyt  faict  faire.  Et  quant  le  corps  parla  de- 
vant celles  qui  avoyent  alïïfté  à  la  meétre  en 
unction,  elles  faillirent  toutes  de  leurs  mai- 
fons  &  accorapaignerent  jufques  à  la  terre  ;  & 
bientoil  là  laiflerent  femmes  &  preftres.  Mais 
le  chantre  ne  s'en  alla  pas,  car  incontinant 
qu'il  veid  la  compaignye  ung  peu  loing , 
avecq  fa  chamberiere  desfouyrent  fa  fofle  où 
il  avoyt  s'amye  plus  vive  que  jamais  ;  & 
l'envoya  fecretement  en  fa  maifon  où  il  la 
tint  longuement  cachée. 

Le  mary  qui  la  pourfuivoyt  vint  jufques  à 
Bloys  demander  juftice  ;  &  trouva  qu'elle  eftoit 
morte  &  enterrée  par  Peftimation  de  toutes  les 
dames  de  Bloys  qui  luy  comptèrent  la  belle 
fin  qu'elle  avoyt  faiéte.  Dont  le  bon  homme 
fut  bien  joieulx  de  croire  que  l'ame  de  fa 
femme  eftoyt  en  paradis,  &  luy  defpeché  d'un 
fi  mefchant  corps.  Et  avecq  ce  contentement 
retourna  à  Paris,  où  il  fe  maria  avecq  une 
belle  honnefte  jeune  femme  de  bien  &  bonne 
mefnagiere,  de  laquelle  il  eut  plufieufs  enfans. 
Et  demeurèrent  cnfemble  quatorze  ou  quinze 
ans  ;  mais  à  la  fin  la  renommée  qui  ne  peut 
rien  celler  le  vint  advertir  que  la  femme 
n'eftoit  pas  morte,  mais  demouroit  avecq  ce 
mefchant  chantre,  chofe  que  le  pauvre  homme 
difïïmulla  tant  qu'il  peut,  faingnant  de  rien 
fçavoir  &  defirant  que  ce  fut  ung  menfonge. 
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Mais  fa  femme  qui  eftoit  faige  en  fut  adver- 
tye  ;  dont  elle  portoyt  une  fi  grande  angoifîc 
qu'elle  en  cuyda  mourir  d'ennuy.  Et  s'il  eut 
efté  poffible  la  confcience  faulve  eufb  volun- 
tiers  diffimullé  fa  fortune,  mais  il  luy  fut 
impoffible,  car  incontinant  l'Eglife  y  voulut 
mectre  ordre;  &  pour  le  premier  les  fepara 
tous  deux  jufques  ad  ce  que  Ton  fceut  la 
vérité  de  ce  faict.  Alors  fut  contrainct  ce 
pauvre  homme  laiffer  la  bonne  pour  pour- 
chafler  la  mauvaife  :  &  vint  à  Bloys  ung  peu 
après  que  le  Roy  François  premier  fut  Roy, 
auquel  lieu  il  trouva  la  Royne  Claude  & 
Madame  la  Régente  devant  lefquelles  vint  la 
plaincle;  demandant  celle  qu'il  eut  bien  voulu 
ne  trouver  poincl,  mais  force  luy  eftoyt  dont 
il  faifoyt  grande  pitié  à  toute  la  compaignye. 
Et  quant  fa  femme  luy  fut  prefentée  elle 
voulut  fouftenir  longuement  que  ce  n'eftoit 
poincl  fon  mary,  ce  qu'il  eut  voluntiers  creu 
s'il  euft  peu.  Elle  plus  marrye  que  honteufe 
luy  dift  qu'elle  aymoit  mieulx  mourir  que 
retourner  avecq  luy,  dont  il  eftoyt  très  con- 
tant. Mais  les  dames  devant  qui  elle  parloyt 
fi  deshonneftement  la  condamnèrent  qu'elle 
retourneroit;  &  prefcherent  û  bien  ce  chan- 
tre par  force  menafles  qu'il  fut  contrainct:  de 
dire  à  fa  layde  amye  qu'elle  s'en  retournai!: 
avecq  fon  mary  &  qu'il  ne  la  vouloyt  plus 
veoir.  Ainfy  chaffée  de  tous  coftez  fe  retira 
la  pauvre  malheurcufe  où  elle  debvoit  mieulx 
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eftre   traiclée  de   ion   mary   quelle  n'avoyt 
mérité. 

Voila,  mes  dames,  pourquoy  je  diélz  que 
fi  le  pauvre  mary  eut  efté  bien  vigillant  après 
la  femme  il  ne  Peut  pas  ainfy  perdue ,  car  la 
chofe  bien  gardée  eft  difficillement  perdue, 
&  l'abandon  faiét  le  larron.  —  C'eft  chofe 
eftrange,  dift  Hircan,  comme  l'amour  eft  fort 
où  il  femble  moins  raifonnable.  —  J'ay  ouy 
dire,  dift  Symontault,  que  l'on  auroyt  plus 
toft  faict  rompre  deux  mariages  que  feparer 
l'amour  d'un  preftre  &  de  fa  chamberiere. — 
Je  croy  bien,  dift  Ennafuide,  car  ceulx  qui 
lyent  les  autres  par  mariage  fçavent  li  bien 
faire  le  neu  que  rien  que  la  mort  n'y  peut 
meélre  fin,  &  tiennent  les  dofteurs  que  le 
langaige  fpirituel  eft  plus  grand  que  nul  autre  ; 
par  confequent  auffi  l'amour  fpirituelle  paffe 
toutes  les  autres.  —  C'eft  une  chofe ,  dift 
Dagoucin,  que  je  ne  fçaurois  pardonner  aux 
dames  d'habandonner  ung  mary  honnefte  ou 
ung  amy  pour  ung  preftre,  quelque  beau  & 
honnefte  que  fceut  eftre.  —  Je  vous  prye, 
Dagoucin,  dift  Hircan,  ne  vous  mêliez  poinét 
de  parler  de  noftre  mère  faincle  Eglife;  mais 
croyez  que  c'eft  grand  plaifir  aux  pauvres 
femmes  crainctives  &  fecrettes  de  pécher 
avecq  ceulx  qui  les  peuvent  abfouldre,  car  il 
y  en  a  qui  ont  plus  de  honte  de  confefier 
une  chofe  que  de  la  faire.  —  Vous  parlez, 
dift  Oifille,  de  celles  qui  n'ont  poinét  con- 
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gnoiflance  de  Dieu,  &  qui  cuydent  que  les 
chofes  fecrettes  ne  foient  pas  une  foys  révé- 
lées devant  la  compaignye  celefte;  mais  je 
croy  que  ce  n'eft  pas  pour  chercher  la  con- 
feflion  qu'ilz  cherchent  les  confefleurs,  car 
l'ennemy  les  a  tellement  aveuglez  qu'elles 
regardent  à  s'arrefter  au  lieu  qu'il  leur  femble 
le  plus  couvert  &  le  plus  leur  que  de  fe 
foueyer  d'avoir  abiblution  du  mal  dont  elles 
ne  fe  repentent  poinct.  —  Comment  repentir, 
dift  Saffredent,  mais  s'eftiment  plus  fainctes 
que  les  autres  femmes  ;  &  fuys  feur  qu'il  y 
en  y  a  qui  fe  tiennent  honorées  de  perfeverer 
en  leur  amityé.  — Vous  en  parlez  de  forte, 
dift  Oifille  à  Saffredent,  qu'il  femble  que  vous 
en  fçachiez  quelcune.  Parquoy  je  vous  prie 
que  demain  pour  commancer  la  journée  vous 
nous  en  veullez  dire  ce  que  vous  en  fçavez, 
car  voila  déjà  le  dernier  coup  de  vefpres  qui 
fonnent,  pour  ce  que  noz  religieux  font  partiz 
incontinant  qu'ilz  ont  oy  la  dixiefme  nouvelle 
&  nous  ont  lailTé  parachever  noz  debatz. 
En  ce  difant  fe  leva  la  compagnye  :  &  arri- 
vèrent à  l'eglife  où  ilz  trouvèrent  qu'on  les 
avoyt  aétenduz.  Et  après  avoir  oy  leurs  vef- 
pres fouppa  la  compaignye  toute  enfemble 
parlant  de  plufieurs  beaulx  comptes.  Après 
foupper,  félon  leurs  couftumes,  s'en  allèrent 
ung  peu  esbattre  au  pré,  &  repoferent  pour 
avoir  le  lendemain  meilleure  mémoire. 


SEPTIESME  JOURNEE. 

En  la  feptiefme  Journée  on  devife 
de  ceus   qui   ont  fait  tout  le 
contraire  de  ce  qu'ilz  dé- 
voient ou  vouloient. 


PROLOGUE. 

Au  matin  ne  faillit  madame  Oifille  de  leur 
adminiflrer  la  falutaire  pafture  qu'elle 
print  en  la  leéhire  des  actes  &  vertueux 
fai&z  des  glorieux  chevaliers  &  apoftres  de 
Jefu  Chrift  félon  fainél  Luc,  leur  difant  que 
ces  comptes  là  debvoient  eftre  fuffifans  pour 
defirer  veoir  ung  tel  temps  &  pleurer  la 
difformité  de  ceftuy  cy  envers  ceftuy  là.  Et 
quant  elle  eut  fuffifamment  leu  &  expofé  le 
commencement  de  ce  digne  livre,  elle  les  pria 
d'aller  à  Peglife  en  l'unyon  que  les  apoftres 
faifoient  leur  oraifon,  demandans  à  Dieu  fa 
grâce,  laquelle  n'eft  jamais  refufée  à  ceulx 
qui  en  foy  la  requièrent.  Cefte  opinion  fut 
trouvée  d'un  chacun  très  bonne.  Et  arri- 
vèrent à  Peglife  ainfy  que  l'on  commençoyt 
la  méfie  du  Sainct  Efpcrit,  qui  fembloit  chofe 
venir  à  leur  propos,  qui  leur  feit  oyr  le  fer- 
III.  Fi 
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vice  en  grand  dévotion.  Et  après  allèrent 
difner  ramentevans  cefte  vie  apoftolicque,  en 
quoy  ilz  prindrent  tel  plaifir  que  quafi  leur 
entreprinfe  cftoyt  oblyée;  de  quoy  s'advifa 
Nomerfide  comme  la  plus  jeune  &  leur  dift  : 
Madame  Oifille  nous  a  tant  boutez  en  dévo- 
tion que  nous  parlons  à  l'heure  accouftumée, 
de  nous  retirer  pour  nous  préparer  à  ra- 
compter  noz  nouvelles.  Sa  parolle  fut  occa- 
fion  de  faire  lever  toute  la  compaignye  ;  & 
après  avoir  bien  demeuré  en  leurs  chambres 
ne  faillirent  poind:  fe  trouver  au  pré  comme 
ilz  avoient  fai&  le  jour  de  devant.  Et  quant 
ilz  furent  bien  à  leur  ayfe,  madame  Oifille 
dift  à  SarFredent  :  Encor  que  je  fuis  afleurée 
que  vous  ne  direz  rien  à  Padvantaige  des 
femmes  li  eft  ce  qu'il  fault  que  je  vous 
advife  de  dire  la  nouvelle  que  dès  hier  foir 
vous  aviez  prefte.  —  Je  protefte,  ma  dame, 
refponditSanredent,que  je  n'acquerray  poinét 
l'honneur  de  mefdifant  pour  dire  vérité,  ny 
ne  perdray  poinét.  la  grâce  des  dames  ver- 
tueufes  pour  racompter  ce  que  les  folles  ont 
faicl;  car  j'ay  expérimenté  que  c'eft  que 
d'eftre  eflongnée  de  leur  veue;  &  fi  je  l'euffe 
efté  autant  de  leur  bonne  grâce  je  ne  fufTe 
pas  à  cefte  heure  en  vie.  Et  en  ce  difant 
tourna  les  oelz  au  contraire  de  celle  qui 
eftoit  caufe  de  fon  bien  &  de  fon  mal,  mais 
en  regardant  Ennafui&e  la  feyt  aulTi  bien 
rougir  que  ii  ce  eut  efté  à  elle  à  qui  le  pro- 
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pos  le  fuft  addreffé,  fi  eft  ce  qu'il  n'en  fut 
moins  entendu  du  lieu  où  il  defiroit  eftre  oy. 
Madame  Oifille  l'afleura  qu'il  povoyt  dire 
vérité  librement  aux  defpens  de  qui  il  apar- 
tiendroit.  A  l'heure  commencea  Saffredent, 
&  dift. 


Fa 
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SOIXANTE  ET  UNIESME  NOUVELLE. 

Un  mary  fe  réconcilie  avec  fa  femme  après  qifelle 
eut  vefcu  quatorze  ou  quinze  ans  avec  un  cha- 
noine a*  A  ut  h  un. 

Auprès  de  la  ville  d'Authun  y  avoyt  une 
fort  belle  femme,  grande,  blanche  & 
d'autant  belle  façon  de  vifaige  que  j'en  aye 
poincl  veu.  Et  avoyt  efpoufé  un  très  hon- 
nefte  homme  qui  fembloyt  eftre  plus  jeune 
qu'elle;  lequel  l'aymoyt  &  traicloyt  tant  bien 
qu'elle  avoyt  caufe  de  s'en  contanter.  Peu 
de  temps  après  qu'ilz  furent  mariez  la  mena 
en  la  ville  d'Authun  pour  quelques  affaires; 
&  durant  le  temps  que  le  mary  pourchaflbyt 
la  juftice  fa  femme  alloyt  à  l'eglife  prier  Dieu 
pour  luy.  Et  tant  fréquenta  ce  lieu  fainct  que 
ung  chanoine  fort  riche  fut  amoureux  d'elle, 
&  la  pourfuivyt  fi  fort  que  la  pauvre  mal- 
heureufe  s'accorda  à  luy,  dont  le  mary  n'a- 
voyt  nul  foupfon  &  penfoyt  plus  à  garder 
Ion  bien  que  fa  femme.  Mais  quant  ce  vint 
au  départir  &  qu'il  fallut  retourner  en  la 
maifon  qui  eftoit  loing  de  la  diète  ville  sept 
grandes  lieues,  ce  ne  fut  fans  ung  trop  grand 
regret.  Mais  le  chanoync  luy  promift  que 
fouvent  la  iroyt  vifiter  :  ce  qu'il  feyt,  fein- 
gnant  aller  en  quelque  voiage  où  fon  chemyn 
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s'addreflbyt  tousjours  par  la  mailbn  de  ceft 
homme;  qui  ne  fut  pas  fi  toft  qu'il  ne  s'en 
apperceut,  &  y  donna  fi  bon  ordre  que  quant 
le  chanoyne  y  venoyt  il  n'y  trouvoyt  plus 
la  femme,  &  la  faifoyt  fi  bien  cacher  qu'il  ne 
povoyt  parler  à  elle.  La  femme  congnoiflant 
la  jaloufie  de  fon  mary  ne  feyt  femblant  qu'il 
luy  defpleuft.  Toutesfois  fe  penfea  qu'elle  y 
donneroit  ordre,  car  elle  eftimoit  ung  enfer 
perdre  la  vifion  de  fon  Dieu.  Ung  jour  que 
fon  mary  eftoit  allé  dehors  de  fa  maifon, 
empefchea  fi  bien  les  chamberieres  &  varletz 
qu'elle  demeura  feulle  en  fa  maifon.  Incon- 
tinant  prend  ce  qui  luy  eftoit  neceflaire  & 
fans  autre  compaignye  que  de  fa  folle  amour 
qui  la  portoit,  s'en  alla  de  pied  à  Authun, 
où  elle  n'arriva  pas  fi  tard  qu'elle  ne  fut 
recongneue  de  fon  chanoine  qui  la  tint  en- 
fermée &  cachée  plus  d'un  an,  quelques  mo- 
nitions  &  excommunications  qu'en  fit  gecter 
fon  mary,  lequel  ne  trouvant  aultre  remède 
en  feyt  la  plaincte  à  l'evefque  qui  avoyt  ung 
archediacre  autant  homme  de  bien  qu'il  en 
fuft  poinél  en  France.  Et  luy  mefmes  chercha 
fi  diligemment  en  toutes  les  maifons  des  cha- 
noines qu'il  trouva  celle  que  l'on  tenoyt 
perdue,  laquelle  il  mift  en  prifon  &  con- 
damna le  chanoyne  en  grofte  pénitence.  Le 
mary  fçachant  que  fa  femme  eftoyt  retournée 
par  l'admonition  du  bon  archediacre  &  de 
pluficurs  gens  de  bien,  fut  contant  de  la  re- 
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prandre,  avecq  les  fermens  qu'elle  luy  feyt  de 
vivre  en  temps  advenir  en  femme  de  bien, 
ce  que  le  bon  homme  creut  voluntiers  pour 
la  grande  amour  qu'il  luy  portoyt.  Et  la  re- 
mena en  fa  maifon ,  la  trai&ant  aufli  honnefte- 
ment  que  paravant,  finon  qu'il  luy  bailla  deux 
vieilles  chambcrieres  qui  jamais  ne  la  laif- 
foient  feule  que  l'une  des  deux  ne  fuft  avecq 
elle.  Mais  quelque  bonne  chère  que  luy  fift 
fon  mary,  la  mefchante  amour  qu'elle  por- 
toyt au  chanoyne  luy  faifoyt  eftimer  tout  fon 
repos  en  tourment  ;  &  combien  qu'elle  fuft 
très  belle  femme  &  luy  homme  de  bonne 
complexion,  fort  &  puiflant,  fi  eft  ce  qu'elle 
n'eut  jamais  enfans  de  luy,  car  fon  cueur 
eftoyt  tousj ours  à  fept  lieues  de  fon  corps, 
ce  qu'elle  diffimulloyt  fi  bien  qu'il  fembloyt 
à  fon  mary  qu'elle  eut  oblyé  tout  le  paffé 
comme  il  avoyt  faicl  de  fon  cofté.  Mais  la 
malice  d^elle  n'avoyt  pas  cefte  opinion,  car 
à  l'heure  qu'elle  veid  fon  mary  mieulx  l'ay- 
mant  &  moins  la  foupfonnant,  vat  feindre 
d'eftre  malade  ;  &  continua  fi  bien  cefte  fain&e 
que  fon  pauvre  mary  eftoit  en  merveilleufe 
peyne,  n'efpargnant  bien  ne  chofe  qu'il  eut 
pour  la  fecourir.  Toutesfoys  elle  joua  fi  bien 
fon  roolle  que  luy  &  tous  ceulx  de  la  maifon 
la  penibient  malade  à  l'extrémité,  &  que  peu 
à  peu  elle  s'afFoibliflbit  ;  &  voyant  que  fon 
mary  en  eftoit  auffi  marry  qu'il  en  debvoit 
eftre  joieulx,  le  pria  qu'il  luy  pleuft  l'auclo- 
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ryfer  de  faire  ion  teiïament,  ce  qu'il  feyt 
voluntiers  en  pleurant.  Et  elle  ayant  puif- 
fance  de  tefter  combien  qu'elle  n'eut  entfans 
donna  à  fon  mary  ce  qu'elle  luy  povoyt 
donner,  luy  requérant  pardon  des  faultes 
qu'elle  luy  avoyt  faiétes ,  après  envoya  quérir 
le  curé,  fe  confefîa,  receut  le  fainct  Sacre- 
ment de  l'autel  tant  dévotement  que  chacun 
ploroit  de  veoir  une  li  glorieufe  fin.  Et  quant 
fe  vint  le  foir  elle  pria  fon  mary  de  luy  en- 
voier  quérir  l'extrême  un&ion  &  qu'elle  s'af- 
foibliffoit  tant  qu'elle  avoit  paour  de  ne  la 
povoir  recepvoir  vive.  Son  mary  en  grande 
dilligence  la  luy  feit  apporter  par  le  curé  ;  & 
elle  qui  la  receut  en  grande  humilité  incitoit 
chacun  à  la  louer.  Quant  elle  eut  faict  tous 
fes  beaulx  mifteres,  elle  dift  à  fon  mary  que 
puifque  Dieu  luy  avoyt  faiét  la  grâce  d'avoir 
prins  tout  ce  que  l'Eglife  commande,  elle 
fentoit  fa  confcience  en  fi  très  grande  paix 
qu'il  luy  prenoyt  envye  de  s'y  repofer  ung 
petit,  priant  fon  mary  de  faire  le  femblablc 
qui  en  avoyt  bon  befoing  pour  avoir  tant 
pleuré  &  veillé  avecq  elle.  Quant  fon  mary 
s'en  fut  allé  &  tous  fes  varletz  avecq  luy 
deux  pauvres  vielles  qui  en  fa  fanté  l'avoient 
li  longuement  gardée  ne  fe  doubtans  plus  de 
la  perdre  finon  par  mort,  fe  vont  très  bien 
coucher  à  leur  aife.  Et  quant  elle  les  ouyt 
dormyr  &  ronfler  bien  hault,  fe  leva  toute 
en  chemife  &  faillift  hors   de   fa   chambre, 
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efcoutant  ii  perfonne  de  céans  failbyt  poinét 
de  bruict.  Mais  quant  elle  fut  afleurée  de 
fon  bafton,  elle  fceut  très  bien  paffer  par  ung 
petit  huys  d'un  jardin  qui  ne  fermoyt  poind; 
&  tant  que  la  nuyct.  dura  toute  en  chemife 
&  nudz  piedz,  feyt  fon  voiage  à  Authun  de- 
vers le  faind  qui  l'avoyt  gardée  de  morir. 
Mais  pour  ce  que  le  chemin  eftoyt  long  n'y 
peut  aller  tout  d'une  traifte  que  le  jour  ne 
la  furprint.  A  l'heure  regardant  par  tout  le 
chemyn,  advifa  deux  chevaulcheurs  qui  cou- 
roient  bien  fort;  &  penfant  que  ce  fuft  fon 
mary  qui  la  chercheaft,  fe  cacha  tout  le  corps 
dedans  ung  maraiz  &  la  telle  entre  les  jongs; 
&  fon  mary  pafTant  près  d'elle  difoyt  à  ung 
fien  ferviteur  comme  ung  homme  defefperé  : 
Ho  !  la  mefchante  !  qui  euft  penfé  que  foubz  le 
manteau  des  fains  facremens  de  l'Eglife,  l'on 
eut  peu  couvrir  ung  fi  villain  &  abhominable 
cas.  Le  ferviteur  luy  refpondit  :  Puis  que 
Judas  prenant  ung  tel  mourceau,  ne  craingnit 
à  trahir  fon  maiftre ,  ne  trouvez  poinét 
effrange  la  trahifon  d'une  femme?  En  ce 
difarit  paffe  oultre  le  mary  ;  &  la  femme  de- 
moura  plus  joyeufe  entre  les  jongs  de  l'avoir 
trompé,  qu'elle  n'eftoyt  en  fa  maifon  en  ung 
bon  lict  en  fervitude.  Le  pauvre  mary  la 
cherchea  par  toute  la  ville  d' Authun;  mais 
il  fceut  certainement  qu'elle  n'y  eftoit  poinct 
entrée;  parquoy  s'en  retourna  fur  fes  brifées, 
ne  failant  que  fe  complaindre  d'elle  6c  de  fa 


SOIXANTE    ET    UNIESME    NOUVELLE.     8o 

grande  perte  ;  ne  la  menaffant  poinét  moins 
que  de  la  mort  s'il  la  trouvoit,  dont  elle 
îfavoyt  paour  en  fon  efperit,  non  plus  qu'elle 
fentoyt  de  froid  en  fon  corps,  combien  que 
le  lieu  &  la  faifon  meritoient  de  la  faire  re- 
pentir de  fon  danmable  voiage.  Et  qui  ne 
fçauroit  comment  le  feu  d'enfer  efchauffe 
ceulx  qui  en  font  rempliz,  l'on  debvroit  efti- 
mer  à  merveilles  comme  cefte  pauvre  femme 
taillant  d'un  licVbien  chault,  peut  demeurer 
tout  ung  jour  en  fi  extrême  froidure.  Si  ne 
perdit  elle  poinét.  le  cueur  ny  l'aller,  car  in- 
continant  que  la  nuyct  fut  venue  reprint  fon 
chemyn  ;  &  ainfy  que  l'on  vouloit  fermer  la 
porte  d'Authun  y  arriva  cefte  pèlerine,  &  ne 
faillit  daller  tout  droicl  où  demoroit  fon 
corps  fainct,  qui  fut  tant  efmerveillé  de  fa 
venue  que  à  peyne  povoyt  il  croyre  que  ce 
fut  elle.  Mais  quant  il  l'eut  bien  regardée  & 
vifitée  de  tous  coftez  trouva  qu'elle  avoyt 
oz  &  chair,  ce  que  ung  efprit  n'a  poincl;  & 
ainfy  fe  alTeura  que  ce  n'eftoyt  fantofme,  &. 
dès  l'heure  furent  ii  bien  d^accord  qu'elle 
demoura  avecq  luy  quatorze  ou  quinze  ans. 
Et  fi  quelque  temps  elle  fut  cachée,  à  la  fin 
elle  perdit  toute  craincie ,  &  qui  pis  eft,  print 
une  telle  gloire  d'avoir  ung  tel  amy  qu'elle 
fe  mectoit  à  Teglife  devant  la  plus  part  des 
femmes  de  bien  de  la  ville,  tant  d'officiers 
que  aultres.  Elle  eut  des  enfans  duchanoyne, 
ec  entre  autres  une  fille  qui  fut  mariée  à  un 
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riche  marchant;  &  fi  gorgiafe  à  l'es  nopces 
que  toutes  les  femmes  de  la  ville  en  murmu- 
raient très  fort,  mais  n'avoient  pas  la  puiflance 
d'y  mettre  ordre.  Or  advint  que  en  ce  temps 
là  la  Royne  Claude ,  femme  du  Roy  Fran- 
çois (i),  paiTa  par  la  ville  d'Authun,  ayant  en 
fa  compaignye  madame  la  Régente  mère  du  dict 
Roy  &  la  duchefle  d'Alençon  fa  fille.  Vint 
une  femme  de  chambre  de  la  Royne  nommée 
Perrette,  qui  trouva  la  diète  duchefle  &  luy 
dift  :  Ma  dame,  je  vous  fupplye,  efcoutcz 
moy  &  vous  ferez  oeuvre  plus  grande  que 
d'aller  oyr  tout  le  fervice  du  jour.  La  du- 
cheffe  s'arrefta  voluntiers,  fçachant  que  d'elle 
ne  povoyt  venir  que  tout  bon  confeil.  Per- 
rette luy  alla  racompter  incontinant  comme 
elle  avoyt  prins  une  petite  fille  pour  luy 
ayder  à  favonner  le  linge  de  la  Royne  :  &  en 
luy  demandant  des  nouvelles  de  la  ville,  luy 
compta  la  peyne  que  les  femmes  de  bien 
avoyent  de  veoir  ainfi  aller  devant  elles  la 
femme  de  ce  chanoine,  de  laquelle  luy 
compta  une  partie  de  fa  vie.  Tout  foubdain 
s'en  alla  la  duchefle  à  la  Royne  &  à  madame 
la  Régente,  leur  compter  celte  hiftoire;  qui 
fans  autre  forme  de  procès  envoierent  quérir 
celle  pauvre  malheureufe,  laquelle  ne  le  ca- 
choit  poinct,  car  elle  avoyt  changé  la  honte 
en  gloire  d'eltre  dame  de  la  maifon  d'un  fi 


(i)  Voir  aux  édaiicitlemcnts,  note  A. 
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riche  homme.  Et  fans  élire  eftonnée  ny  hon- 
teufe  fe  vint  prefenter  devant  les  diètes 
dames,  lesquelles  avoient  fi  grande  honte  de 
la  hardieffe  que  foubdain  elles  ne  luy  fceu- 
rent  que  dire.  Mais  après  luy  feit  madame  la 
Régente  telles  remonftrances  qui  deuflent 
avoir  faicl  pleurer  une  femme  de  bon  enten- 
dement. Ce  que  poinét  ne  feyt  celle  pauvre 
femme,  mais  d'une  audace  très  grande  leur 
dift.  :  Je  vous  fupplie,  mes  dames ,  que  voulez 
garder  que  l'on  ne  touche  poincl  à  mon  hon- 
neur, car,  Dieu  mercy  !  j'ay  vefcu  avecq  mon- 
lieur  le  chanoine  fi  bien  &  li  vertueufement 
qu'il  n'y  a  perfonne  vivant  qui  m'en  fceut 
reprendre.  Et  s'il  ne  fault  poincl:  que  l'on 
penfe  que  je  vive  contre  la  volunté  de  Dieu, 
car  il  y  a  trois  ans  qu'il  ne  me  fut  riens,  & 
vivons  auffi  chaftement  &  en  aufly  grande 
amour  que  deux  beaulx  petitz  anges,  fans 
que  jamais  entre  nous  deux  y  eut  eu  parolle 
ne  volunté  au  contraire.  Et  qui  nous  feparera 
fera  grand  péché,  car  le  bon  homme  qui  a 
bien  près  de  quatre  vingtz  ans,  ne  vivra  pas 
longuement  fans  moy  qui  en  ay  quarante 
cinq.  Vous  pouvez  penfer  comme  à  l'heure 
les  dames  fe  peurent  tenir;  &  les  remonftran- 
ces que  chacun  luy  feit,  voiant  l'obltination 
qui  n'eftoit  amollye  pour  parolles  que  Ton 
luy  dift,  pour  l'aage  qu'elle  eut,  ne  pour 
l'honnorable  compaignye.  Et  pour  rhumillier 
plus  fort  envoierent  quérir  le  bon  archediacre 
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d'Authun  qui  la  condemna  d'eftre  en  priibn 
ung  an,  au  pain  &  à  Peaue.  Et  les  dames 
envoyèrent  quérir  fon  mary,  lequel  par  leur 
bon  exhortement  fut  contant  de  la  reprendre 
après  qu'elle  auroyt  faici  fa  pénitence.  Mais 
fe  voiant  prifonniere  &  le  chanoyne  délibère 
de  jamais  ne  la  reprendre,  mercyant  les  dames 
de  ce  qu'elles  luy  avoient  ge&é  ung  diable 
de  deflus  les  efpaulles ,  eut  une  fi  grande  & 
fi  parfai&e  contri&ion  que  fon  mary  en  lieu 
d'actendre  le  bout  de  Pan  Palla  reprendre,  & 
n'atendit  pas  quinze  jours  qu'il  ne  la  vint 
demander  à  Parchediacre;  &  depuis  ont  vefeu 
en  bonne  paix  &  amityé. 

Voila,  mes  dames,  comment  les  chefnes  de 
fainét  Pierre  font  converties  par  les  mauvais 
miniftres  en  celles  de  Sathan,  &  fi  fortes  à 
rompre  que  les  facremens  qui  chaflent  les 
diables  des  corps  font  à  ceulx  cy  les  moiens 
de  les  faire  plus  longuement  demeurer  en 
leur  confeience.  Car  les  meilleures  chofes  font 
celles  quant  on  en  abufe  dont  l'on  faicl  plus 
de  maulx.  —  Vrayement,  dift  Oifille ,  celle 
femme  eftoit  bien  malheureufe,  mais  auffy 
fut  elle  bien  pugnye  de  venir  devant  telz 
juges  que  les  dames  que  vous  avez  nommées, 
car  le  regard  feul  de  madame  la  Régente 
eftoit  de  telle  vertu  qu'il  n'y  avoyt  fi  femme 
de  bien  qui  ne  craingnift  de  fe  trouver  de- 
vant fes  oeilz  indigne  de  fa  veue.  Celle  qui 
en    eftoyt   regardée    doulcement    s'eftimoyt 
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mériter  grand  honneur,  (cachant  que  femmes 
autres  que  vertueufes  ne  povoyt  cefte  dame 
veoir  de  bon  cueur.  —  Il  feroit  bon ,  dift 
Hircan,  que  l'on  euft  plus  de  craincle  des 
oeilz  d'une  femme  que  du  fàinct  Sacrement, 
lequel  s'il  n'eft  receu  en  foy  &  charité  eft 
en  condamnation  éternelle  (i).  —  Je  vous 
prometz,  dift  Parlamente,  que  ceulx  qui  ne 
font  poincl  infpirez  de  Dieu  craingnent  plus 
les  puiffances  temporelles  que  les  fpirituelles. 
Encores  je  croy  que  la  pauvre  créature  fe 
chaftia  plus  par  la  prifon  &  l'opinion  de  ne 
plus  veoir  fon  chanoine  qu'elle  ne  feyt  pour 
remonftrance  qu'on  luy  eut  fceu  faire.  — 
Mais,  dift  Simontault,  vous  avez  oblyé  la 
principale  caufe  qui  la  feyt  retourner  à  fon 
mary,  c'eft  que  le  chanoyne  avoyt  quatre 
vingtz  ans,  &  fon  mary  eftoyt  plus  jeune 
qu'elle.  Ainfy  gaingna  cefte  bonne  dame  en 
tous  fes  marchez;  mais  fi  le  chanoyne  eut  efte 
jeune  elle  ne  l'eut  poincl:  voulu  habandon- 
ner.  Les  enfeignemens  des  dames  n'y  eiuTent 
pas  eu  plus  de  valleur  que  les  facremens 
qu'elle  avoyt  prins.  —  Encores,  ce  dift  No- 
merfide,  me  femble  qu'elle  faifoit  bien  de  ne 
confeffer  poincl  fon  péché  fi  aifement,  car 


(1)  Éd.  de  1558  :  Si  eft  il  meilleur,  dift  Hircan,  que  Von 
ait  plus  de  crain&e  du  Saint  Sacrement  Ce  quel  rfeftant  re- 
ceu en  foy  &  charité"  eft  en  damnation  éternelle)  que  des  yeux 
(Tune  femme. 
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cefte  ofFenfe  fc  doibt  dire  à  Dieu  humblement 
&  la  nyer  fort  &  ferme  devant  les  hommes , 
car  encores  qu'il  foit  vray  à  force  de  mentir 
&  jurer  on  engendre  quelque  doubte  à  la 
vérité.  —  Si  eft  ce,  dift  Longarine,  ung  péché 
à  grand  peine  peut  eftre  fi  fecret  qu'il  ne 
foit  revellé  finon  quant  Dieu  par  fa  miferi- 
corde  le  couvre  dans  ceulx  qui  pour  l'amour 
de  luy  en  ont  vraye  repentance.  —  Et  que 
direz  vous,  dift  Hircan,  de  celles  qui  n'ont 
pas  plus  toft  faift  une  folye  qu'elles  ne  la 
racomptent  à  quelcun?  —  Je  la  trouve  bien 
effrange,  refpondit  Longarine;  &  eft  figne 
que  le  péché  ne  leur  defplaift  pas;  &  comme 
je  vous  ay  dift,  celluy  qui  n'eft  couvert  de 
la  grâce  de  Dieu  ne  le  fçauroit  nyer  devant 
les  hommes ,  &  y  en  a  maintes  qui  prenans  plai- 
iir  à  parler  de  telz  propos  s'eft  longuement 
couppée.  —  Je  vous  prie,  dift  SafFrcdent,  fi 
vous  en  fçavez  quelcune,  je  vous  donne  ma 
place,  &  que  nous  la  diftes.  —  Or  efcoutcz 
doncques,  dift  Longarine. 
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Une  damoifelle  falfant  fous  le  nom  cPune  autre  un 
conte  h  quelque  grande  dame ,  fe  coupa  fi  lour- 
dement que  [on  honneur  en  demeura  tellement 
taché  que  jamais  elle  ne  le  peut  reparer. 

Au  temps  du  Roy  François  premier  y 
avoyt  une  dame  du  fang  roial(i),  ac- 
compaignée  d'honneur,  de  vertu  &  de  beaulté 
&  qui  fçavoit  bien  dire  ung  compte  &  de 
bonne  grâce  ;  &  en  rire  aufïy  quant  on  luy 
en  difoyt  quelcun.  Celte  dame  eftant  en  Pune 
de  fes  maifons,  tous  fes  fubgeclis  &  voifins  la 
vindrent  veoir,  pour  ce  qu'elle  eftoit  autant 
aymée  que  femme  pourroit  eftre.  Entre  aul- 
tres  vint  une  damoifelle  qui  efcoutoit  que 
chacun  luy  difoit  tous  les  comptes  qu'ilz 
penfoient  pour  luy  faire  paffer  le  temps. 
Elle  s'advifa  qu'elle  n'en  feroyt  moins  que 
les  aultres  &  luy  dift  :  Madame,  je  voys 
faire  ung  beau  compte,  mais  vous  me  pro- 
meclez  que  vous  n'en  parlerez  poincl.  A 
l'heure  luy  dift  :  Madame,  le  compte  eft  très 
véritable ,  je  le  prens  fur  ma  confcience  : 
c'eft  qu'il  y  avoyt  une  damoifelle  maryée 
qui  vivoyt  avec  fon  mary  très  honneftement, 

(1)  Voir  aux  éclairciflements,  note  Pi. 
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combien  qu'il  fut  vieil  &  elle  jeune.  Ung 
gentilhomme  fon  voifin,  voyant  qu'elle  avoyt 
efpouzé  ce  viellard,  fut  amoureux  d'elle  & 
la  prelfa  par  plufieurs  années,  mais  jamais  il 
n'eut  refponce  d'elle  linon  telle  que  une 
femme  de  bien  doibt  faire.  Ung  jour  fe  penfa 
le  gentil  homme  que  s'il  la  povoyt  trouver 
à  fon  advantaige  que  par  adventure  elle  ne 
luy  feroyt  fi  rigoureufe  ;  &  après  avoir  lon- 
guement débattu  avecq  la  craincte  du  danger 
où  il  fe  meftoit,  l'amour  qu'il  avoyt  à  la 
damoifelle  luy  ofta  tellement  la  craincte  qu'il 
fe  délibéra  de  trouver  le  lieu  &  l'occafion. 
Et  feyt  ii  bon  guet  que  ung  matin  ainfy  que 
le  gentil  homme  mary  de  celle  damoifelle 
s'en  alloyt  en  quelque  aultre  de  les  maifons, 
&  partoit  dès  le  poinft  du  jour  pour  le 
chault,  le  jeune  folaftre  vint  à  la  maifon  de 
cède  jeune  damoifelle,  laquelle  il  trouva  dor- 
mant en  fon  lift;  &  advifa  que  les  chambe- 
rieres  s'en  efloient  allées  dehors  de  la  cham- 
bre. A  l'heure  fans  avoir  le  fens  de  fermer 
la  porte,  s'en  vint  coucher  tout  houzé  & 
efperonné  dedans  le  lift  de  la  damoifelle;  & 
quant  elle  s'efveilla  fut  autant  marrye  qu'il 
elloyt  poïïible.  Mais  quelques  remonftrances 
qu'elle  luy  fceut  faire,  il  la  print  par  force, 
luy  difant  que  fi  elle  reveloit  celle  affaire, 
il  diroyt  à  tout  le  monde  qu'elle  l'avoyt  en- 
voyé quérir,  dont  la  damoifelle  eut  fi  grand 
paour  qu'elle  n'ofa  crier.  Après  arrivant  quel- 
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ques  des  chamberieres,  fe  levahaftivement.Et 
ne  s'en  fut  perfonne  aperceu ,  fmon  l'efperon 
qui  s'eftoyt  attaché  au  linceul  de  deflus  l'em- 
porta tout  entier;  &  demeura  la  damoifelle 
toute  nue  fur  Ion  lift.  Et  combien  qu'elle 
feit  le  compte  d'une  aultre  ne  le  peut  garder 
de  dire  à  la  fin  :  Jamais  femme  ne  fut  ii 
eftonnée  que  moy  quant  je  me  trouvay  toute 
nue.  Alors  la  dame  qui  avoyt  oy  le  compte 
fans  rire,  ne  s'en  peut  tenir  à  ce  dernier  mot, 
en  luy  difant  :  Ad  ce  que  je  voys,  vous  en 
povez  bien  racompter  l'hiftoire.  La  pauvre 
damoifelle  chercha  ce  qu'elle  peut  pour  cuy- 
der  reparer  fon  honneur,  mais  il  effcoit  voilé 
desja  li  loing  qu'elle  ne  le  povoit  plus  rap- 
peller. 

Je  vous  affeure,  mes  dames,  que  li  elle  eut 
grand  defplaifir  à  faire  ung  tel  acte  elle  en  eut 
voulu  avoir  perdu  la  mémoire.  Mais  comme  je 
vous  ay  dift,  le  péché  feroyt  plus  toft  décou- 
vert par  elle  mefme  qu'il  ne  pourroit  eftre 
feeu  quant  il  n'eft  poincl:  couvert  de  la  cou- 
verture que  David  dict  rendre  l'homme  bien 
heureux.  —  En  bonne  foy,  dift  Ennafuifte, 
voyla  la  plus  grande  lotte  dont  je  oy  jamais 
parler,  qui  faifoyt  rire  les  autres  à  fes  defpens. 
—  Je  ne  trouve  poincl:  eftrange,  dift  Parla- 
mente,  de  quoy  la  parollc  enfuift  le  faict,  car 
il  eft  plus  aifé  à  dire  que  à  foire.  —  Dea,  dift 
Geburon,  quel  péché  avoyt  elle  faift?  elle  cftoit 
endormye  en  fori  lift,  il  la  menaflbit  de  mort 
III.  Gi 
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&  de  honte  :  Lucrefle  qui  eftoit  tant  louée 
en  feyt  bien  aultant.  —  Il  eft  vray,  dift  Par- 
lamente,  je  confelTe  qu'il  n'y  a  fi  jufte  à  qui 
il  ne  puifle  mefcheoir,  mais  quand  on  a  prins 
grand  defplaifir  à  l'euvre  Ton  en  prent  aulli 
à  la  mémoire ,  pour  laquelle  effacer  Lucrefle 
fe  tua  ;  &  celle  fotte  a  voulu  faire  rire  les 
aultres.  —  Si  femble  il,  diftNomerfide,  qu'elle 
fut  femme  de  bien,  veu  que  par  plufieurs  fois 
elle  avoyt  efté  priée  &  elle  ne  fe  voulut  jamais 
confentir.  Tellement  qu'il  fallut  que  le  gentil 
homme  s'aydat  de  tromperie  &  de  force  pour 
la  decepvoir.  —  Comment,  dift  Parlamentc, 
tenez  vous  une  femme  quicte  de  fon  honneur 
quant  elle  le  laifle  aller  mais  qu'elle  ayt  ufé 
deux  ou  trois  foys  de  refuz?  Il  y  aurait 
doncques  beaucoup  de  femmes  de  bien  qui 
font  eftimées  le  contraire,  car  l'on  en  a  aflez 
veu  qui  ont  longuement  reffufé  celluy  où 
leur  cueur  s'eftoyt  adonné ,  les  unes  pour 
craincte  de  leur  honneur,  les  aultres  pour 
plus  ardemment  fe  faire  aymer  &  eftimer. 
Parquoy  l'on  ne  doibt  poinct  faire  cas  d'une 
femme  fi  elle  ne  tient  ferme  jufques  au  bout. 
Et  li  ung  homme  refufe  une  belle  fille  efti- 
merez  vous  grande  vertu?  —  Vrayment,  dift 
Oifille,  fi  ung  homme  jeune  &  fain  ufoyt  de 
ce  reffuz,  je  le  trouveroys  fort  louable  mais 
non  moins  difficile  à  croyre.  —  Si  en  con- 
gnois  je,  dift  Dagoucin,  qui  ont  refufé  des 
adventures  que  tous  les  compaignons  cher 
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choient.  —  Je  vous  prie,  dift  Longaiïne, 
que  vous  prenez  ma  place  pour  le  nous  ra- 
compter,  mais  fouvenez  vous  qu'il  fault  icy 
dire  vérité.  —  Je  vous  promeetz,  dift  Dagou- 
cin,que  je  vous  la  diray  fi  purement  qu'il 
n'y  aura  nulle  coulleur  pour  la  defguifer. 


Gî 
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Le  refuz  qu'un  gentil  homme  feit  (Tune  avant ure 
que  tous  Ces  compaignons  cerchoient  luy  fut  im- 
puté à  bien  grande  vertu;  &  fa  femme  Peu 
ayma  &  e fini  a  beaucoup  plus  qiPelle  iPavoit  fait. 

En  la  ville  de  Paris  fe  trouvèrent  quatre 
filles  (i)  dont  les  deux  eftoient  feurs,  de 
û  grande  beaulté,  jeuneffe  &  frefcheur  qu'elles 
avoyent  la  prefle  de  tous  les  amoureux.  Mais 
ung  gentil  homme  qui  pour  lois  avoyt  efté 
faicl:  prévoir,  de  Paris  par  le  Roy,  voyant  ion 
maiftre  jeune  &  de  Paage  pour  defirer  telle 
compaignye ,  practiqua  li  bien  toutes  les  qua- 
tre que  penfant  chacune  eftre  pour  le  Roy, 
s'accordèrent  à  ce  que  le  dict  prévoit  voulut, 
qui  eftoit  de  fe  trouver  enfemble  en  ung 
feftin  où  il  convya  fon  maiftre,  auquel  il 
compta  Pentrcprinfe  qui  fut  trouvée  bonne 
du  dict  feigneur  &  de  deux  aultres  bons  per- 
fonnages  de  la  court;  &  s'accordèrent  tous 
troys  d'avoir  part  au  marché.  Mais  en  cher- 
cheant  le  quatriefme  compaignon  va  arriver 


(i)  Cette  nouvelle  manque  dans  l'édition  de  1553, 
donnée  par  Boaiftuau;  elle  a  été  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Gruget  en  1559.  (Voir  aux  éclairciffe- 
ments,  note  C.) 
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ung  feigneur  beau  &  honnefte,  plus  jeune  de 
dix  ans  que  tous  les  autres ,  lequel  fut  convié 
en  ce  bancquet.  Lequel  l'accepta  de  bon  vi- 
laige,  combien  que  en  fon  cueur  il  n'en  eut 
aucune  volunté  :  car  d'un  codé  il  avoyt  une 
femme  qui  luy  portoit  de  beaulx  enfans  dont 
il  fe  contentoyt  très  fort,&  vivoient  en  telle 
paix  que  pour  rien  il  n'eut  voulu  qu'elle  eut 
prins  mauvais  foupfon  de  luy;  d'autre  part 
il  eftoit  ferviteur  d'une  des  plus  belles  dames 
qui  fut  de  fon  temps  en  France ,  laquelle  il 
aymoit,  eftimoit  tant  que  toutes  les  aultres  luy 
fembloient  laydes  auprès  d'elle  ;  en  forte  que 
au  commencement  de  fa  jeunefTe,  &  avant 
qu'il  fut  marié ,  n'eftoit  poffible  de  luy  faire 
veoir  ne  hanter  autres  femmes  quelque  beaulté 
qu'elles  euffent  ;  &  prenoyt  plus  de  plaifir  à 
veoir  s'amie  &  de  l'aymer  parfaitement  que 
de  tout  ce  qu'il  fceut  avoir  d'une  aultre.  Ce 
feigneur  s'en  vint  à  fa  femme  &  luy  dift  en 
fecretz  l'entreprinfe  que  fon  maiftre  faifoyt  ; 
&  que  de  luy  il  aymoit  autant  morir  que 
d'accomplir  ce  qu'il  avoyt  promis;  car  tout 
ainfy  que  par  collere  n'y  avoit  homme  vivant 
qu'il  n'ofaft  bien  affaillir,  aufTy  fans  occafion 
par  ung  guet  à  pans  aymeroit  mieulx  morir 
que  de  faire  ung  meurdre,  li  l'honneur  ne 
le  y  contraingnoyt;  &  pareillement  fans  une 
cxtrefme  forcé  d'amour  qui  cil  l'aveuglement 
des  hommes  vertueux,  il  aymeroit  mieulx 
mourir   que    rompre   fon   mariage  à  l'apctit 
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d'aultruy,  dont  fa  femme  Payma  &  eftima 
plus  que  jamais  îfavoyt  faift,  voiant  en  une 
fi  grande  jeuneffe  habiter  tant  d^onnefteté. 
Et  en  luy  demandant  comme  il  le  pourroyt 
exeufer,  veu  que  les  princes  trouvent  fou- 
vent  mauvais  ceulx  qui  ne  louent  ce  qifilz 
ayment.  Mais  il  luy  refpondit  :  J?ay  tousjours 
oy  dire  que  le  faige  a  le  voiage  ou  une 
malladie  en  la  manche  pour  s'en  ayder  à  fa 
necelfité.  Parquoy  fay  délibéré  de  faindre 
quatre  ou  cinq  jours  devant  eftre  fort  ma- 
lade :  à  quoy  voftre  contenance  me  pourra 
bien  fort  fervir. —  Voila,  dift  fa  femme,  une 
bonne  &  fainfte  ypocrifie.  A  quoy  je  ne 
fauldray  de  vous  fervir  de  myne  la  plus 
trille  dont  je  me  pourray  advifer  ;  car  qui 
peut  éviter  Voffence  de  Dieu  &  Pire  du 
prince  eft  bien  heureux.  Ainfy  qu'ilz  déli- 
bérèrent ilz  feirent  ;  &  fut  le  Roy  fort  marry 
d^ntendre  par  la  femme  la  malladye  de  fon 
mary,  laquelle  ne  dura  gueres,  car  pour  quel- 
ques affaires  qui  vindrent  le  Roy  oblya  fon 
plaifir  pour  regarder  à  fon  debvoir,  &  partyt 
de  Paris.  Or  ung  jour,  ayant  mémoire  de  leur 
entreprinfe  qui  n'avoyt  elle  mife  à  fin,  dift 
à  ce  jeune  feigneur  :  Nous  fommes  bien  fotz 
d^eftre  ainfy  partiz  fi  foubdain  fans  avoir  veu 
les  quatre  filles  que  Ton  nous  avoyt  promifes 
eftre  les  plus  belles  de  mon  royaulme.  Le 
jeune  feigneur  luy  refpondit  :  Je  fuis  bien 
aife  dont  vous  y  avez  failly,  car  j'avois  grand 
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paour,  veu  ma  malladie  que  moy  feul  euffe 
failly  à  une  fi  bonne  advanture.  A  ces  pa- 
rolles  ne  s'aperceut  jamais  le  Roy  de  la 
diffimulation  de  ce  jeune  feigneur,  lequel  de- 
puis fut  plus  aymé  de  fa  femme  qu'il  n'avoit 
jamais  efté. 

A  l'heure  fe  print  à  rire  Parlamente  &  ne 
fe  peut  tenir  de  dire  :  Encores  il  euft  mieulx 
aymé  fa  femme,  li  ce  eut  elle  pour  l'amour 
d'elle  feule.  En  quelque  forte  que  ce  foyt 
il  eft  très  louable.  —  Il  me  femble,  dift  Hir- 
can,  que  ce  n'eft  pas  grand  louange  à  ung 
homme  de  garder  chafteté  pour  l'amour  de 
fa  femme;  car  il  y  a  tant  de  raifons  que 
quafi  il  eft  contrainct  :  premièrement  Dieu 
luy  commande,  fon  ferment  le  y  oblige,  & 
puis  nature  qui  eft  foullc  n'eft  poinct  fubjecte 
à  tentation  ou  defir  comme  la  neceffité  ;  mais 
l'amour  libre  que  l'on  porte  à  s'amye  de 
laquelle  on  n'a  poinét  la  jouiffance  ne  autre 
contentement  que  le  veoir  &  parler  &  bien 
fouvent  mauvaife  refponfe,  quant  elle  eft  fi 
loyalle  &  ferme  que  pour  nulle  adventure 
qui  puifle  advenir  on  ne  la  peut  changer,  je 
dis  que  c'eft  une  chafteté  non  feulement 
louable  mais  miraculeufe.  —  Ce  n'eft  poinér. 
de  miracle,  dift  Oifille,  car  où  le  cueur  s'a- 
donne il  n'eft  rien  impofliblc  au  corps.  — 
Non  aux  corps,  dift  Hircan,  qui  font  desja 
angélifez.  Oilillc  luy  relpondit  :  Je  n'entens 
poincl  feullement  parler  dé  ceulx'  qui  font 
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par  la  grâce  de  Dieu  tout  tranfumez  en  luy, 
mais  des  plus  grofliers  efperitz  que  l'on  voye 
ça  bas  entre  les  hommes.  Et  il  vous  y  prenez 
garde,  vous  trouverez  ceulx  qui  ont  mys 
leur  cueur  &  affection  à  chercher  la  perfe- 
ction des  fciences,  non  feulement  ont  oblyé 
la  volupté  de  la  chair,  mais  les  chofes  les  plus 
neceffaires,  comme  le  boire  &  le  manger; 
car  tant  que  l'ame  eft  par  affection  dedans  fon 
corps,  la  chaire  demeure  comme  infenfible; 
&  de  là  vient  que  ceulx  qui  ayment  femmes 
belles,  honneftes  &  vertueufes  ont  tel  con- 
tentement à  les  veoir  &  à  les  oyr  parler  ;  & 
ont  Pefperit  fi  contant  que  la  chair  eft  ap- 
paifée  de  tous  fes  defirs.  Et  ceulx  qui  ne 
peuvent  expérimenter  ce  contentement  font 
les  charnelz  qui  trop  enveloppez  de  leur 
graille  ne  congnoiffent  s'ilz  ont  ame  ou  non. 
Mais  quant  le  corps  eft  fubject  à  Pefperit,  il 
eft  quaii  infeniible  aux  imperfections  de  la 
chair,  tellement  que  leur  forte  opinion  les 
peult  randre  infenfibles.  Et  j'ai  congneu  ung 
gentil  homme  qui  pour  monftrer  avoir  plus 
fort  aymé  fa  dame  que  nulle  autre  avoyt  faict 
preuve  à  tenir  une  chandelle  avecq  les  dentz 
trois  nuictz  contre  tous  fes  compaignons  :  & 
regardant  fa  dame ,  tint  fi  ferme  qu'il  fe  brufla 
jufques  à  l'oz,  encores  difoyt  il  n'avoir  poinct 
fenty  de  mal.  —  Il  me  femble,  dift  Geburon, 
que  le  diable  dont  il  eftoyt  martyr  en  deb- 
voyt  faire  ung  fainct  Laurent,  car  il  y  en  a 
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peu  de  qui  le  feu  d'amour  foyt  fi  grand 
qu'il  ne  craingne  celluy  de  la  moindre  bou- 
gye  ;  &  fi  une  damoifellc  m'avoyt  laiffé  tant 
endurer  pour  elle,  je  dcmanderoys  grande 
recompenfe  ou  j'en  retirerais  ma  fantaifye. — 
Vous  vouldriez  doncques,  dift  Parlamente, 
avoir  voftre  heure  après  que  voftre  dame 
auroit  eu  la  fienne,  comme  feyt  ung  gentil 
homme  d'auprès  de  Valence  en  Elpagne, 
duquel  ung  commandeur  fort  homme  de  bien 
m'a  fait  le  compte?  —  Je  vous  prie,  ma 
dame,  dift  Dagoucin,  prenez  ma  place  &  le 
nous  dictes,  car  je  croy  qu'il  doibt  élire  bon. 
—  Par  ce  compte ,  dift  Parlamente ,  mes 
dames,  vous  regarderez  deux  fois  ce  que 
vous  vouldrez  refufer,  &  ne  vous  fier  au 
temps  prefent  qu'il  foyt  tousjours  ung;  par- 
quoy  congnoiflans  fa  mutation  donnerez  ordre 
à  l'advenir. 
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Après  qiPune  damoyfelle  eut  Pefpace  de  cinq  ou 
jîx  ans  expérimenté  Pamour  que  luy  portoit 
ung  gentil  homme  defirant  en  avoir  plus  grande 
preuve ,  le  meit  en  tel  defefpoir  que  s^eflant 
rendu  religieux  ne  le  peut  recouvrer  quand  elle 
voulut. 

En  la  cité  de  Valence  y  avoyt  ung  gentil 
homme  qui  par  Pefpace  de  cinq  ou  fix 
ans  avoyt  aymé  une  dame  li  parfaictement 
que  Phonneur  &  la  confcience  de  Pun  &  de 
l'autre  n'y  eftoient  poinct.  bleffés,  car  fon  in- 
tention eftoyt  de  Pavoir  pour  femme  ;  ce 
qui  eftoyt  chofe  fort  raifonnable ,  car  il  elloit 
beau,  riche  &  de  bonne  maifon.  Et  (i  ne 
s'eftoit  poinct.  mis  en  fon  fer  vice  fans  premiè- 
rement avoir  fceu  fon  intention  qui  eftoyt  de 
s'accorder  à  mariage  par  la  volunté  de  fes 
amys,  lefquelz  eftans  affemblez  pour  ceft 
elfeci  trouvèrent  le  mariage  fort  raifonnable 
par  ainfy  que  la  fille  y  eut  bonne  volunté; 
mais  elle,  ou  cuydant  trouver  mieulx,  ou 
voulant  diffimuller  l'amour  qu'elle  luy  avoyt 
portée,  trouva  quelque  difficulté,  tellement 
que  la  compaignye  aflémblée  le  departyt  non 
fans  regret;  &  qu'elle  n'y  avoyt  peu  mettre 
quelque  bonne    conclulion ,  congnoillant  le 
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party  d'un  cofté  &  d'autre  fort  raifonnable  ; 
mais  fur  tout  fut  ennuyé  le  pauvre  gentil 
homme  qui  eut  porté  ion  mal  patiemment  s'il 
eut  penfé  que  la  faulte  fut  venue  des  parens 
&non  d'elle.  Et  congnoiflant  la  vérité  dont  la 
créance  luy  caufoyt  plus  de  mal  que  la  mort , 
fans  parler  à  s'amye  ne  à  aultre  fe  retira  en  la 
maifon.  Et  après  avoir  donné  quelque  ordre 
à  fes  affaires  s'en  alla  en  ung  lieu  follitaire,  où 
il  myft  peyne  d'oblyer  cefte  amityé ,  &  la 
convertit  entièrement  en  celle  de  Noftre  Sei- 
gneur, à  laquelle  il  eftoit  plus  obligé.  Et  du- 
rant ce  temps  là  il  n'eut  aucunes  nouvelles 
de  fa  dame  ne  de  fes  parens;  par  quoy  print 
refolution  puifqu'il  avoyt  failly  à  la  vie  la 
plus  heureufe  qu'il  pouvoyt  efperer,  de 
prendre  &  choifir  la  plus  auftere  &  defagrea- 
ble  qu'il  pourroyt  ymaginer.  Et  avecq  cefte 
trifte  penfée  qui  fe  povoyt  nommer  defefpoir, 
s'en  alla  randre  religieux  en  ung  monaftere 
de  Sainél  Françoys,  non  loing  de  plufieurs 
de  fes  parens,  lefquelz  entendans  fa  defefpe- 
rance,  feirent  tout  leur  effort  d'empefeher  la 
délibération;  mais  elle  eftoyt  fi  très  ferme- 
ment fondée  en  fon  cueur  qu'il  n'y  eut  ordre 
de  l'en  divertir.  Toutesfoys  congnoiffans  dont 
fon  mal  eftoyt  venu  penferent  de  chercher  la 
médecine  &  allèrent  devers  celle  qui  eftoyt 
caufe  de  cefte  foubdaine  dévotion.  Laquelle 
fort  eftonnée  &  marrye  de  ceft  inconvénient , 
ne  penlant  que  fon  refuz  pour  quelque  temps 
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luy  fervift  feullemcnt  ^expérimenter  fa  bonne 
volunté  &  non  de  le  perdre  pour  jamais  dont 
elle  voyoit  le  danger  évident,  luy  envoya 
une  epiftre,  laquelle  mal  tradui&e  diét  ainfy: 

Pour  ce  qu'amour  s'il  n'eft  bien  efprouvé 
Ferme  &  loial  ne  peut  eftre  approuvé, 
J'ay  bien  voulu  par  le  temps  efprouver 
Ce  que  j'ay  tant  déliré  de  trouver  : 
C'eft  ung  mary  remply  d'amour  parfaiét 
Qui  par  le  temps  ne  peut  eftre  desfaict. 
Cela  me  feyt  requérir  mes  parens 
De  retarder  pour  ung  ou  pour  deux  ans 
Ce  grand  lien  qui  jufques  à  la  mort  dure , 
Qui  a  plufieurs  fois  engendré  peyne  dure. 
Je  ne  feis  pas  de  vous  avoir  refuz, 
Certes  jamais  de  tel  vouloir  ne  fuz  : 
Car  oncques  nul  que  vous  ne  fceuz  aymer, 
Ny  pour  mary  &  feigneur  eftimer. 
O  quel  malheur!  amy,  j'ay  entendu 
Que  fans  parler  à  nulluy  t'es  rendu 
En  ung  couvent  &  vie  trop  auftere 
Dont  le  regret  me  garde  de  me  taire, 
Et  me  contrainâ:  de  changer  mon  office  , 
Paifant  celluy  dont  as  ufé  fans  vice 
C'eft  requérir  celluy  dont  fuz  requife , 
Et  d'acquérir  celluy  dont  fuz  acquife. 
Or  doncques,  ainy,  la  vie  de  ma  vie, 
Lequel  perdant  n'ay  plus  de  vivre  envie, 
Las!  plaife  toy  vers  moy  tes  oeilz  tourner 
Et  du  chemyn  où  tu  es  retourner. 
Laifle  le  gris  &  fon  aufterité; 
Viens  recepvoir  celte  félicité 
Qui  tant  de  foys  par  toy  fut  denrée. 
Le  temps  ne  l'a  deffaicte  ou  emportée  : 
C'eft  pour  toy  feul  que  gardée  me  fuis 
Et  fans  lequel  plus  vivre  je  ne  puys. 
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Retourne  doncq  ,  vculle  t'amyc  croyre, 

Rafreicliiflant  la  plaifante  mémoire 

Du  temps  paffé  par  un  fa  in  et  mariage. 

Croy  moy,  amy,  &  non  poinét  ton  courage, 

Et  foys  feur  que  oneques  ne  penfay 

De  faire  rien  ou  tu  fufle  offenfé, 

Mais  efperois  te  rendre  contante 

Après  t'avoir  bien  expérimenté. 

Or  ay  je  faict  de  toy  rexperience  : 

Ta  fermeté,  ta  foy,  ta  patience 

Et  ton  amour  font  congneuz  clairement 

Qui  m'ont  acquife  à  toy  entièrement. 

Viens  doneques,  amy,  prendre  ce  qui  es  tien  : 

Je  fuis  à  toy,  fois  doneques  du  tout  myen. 

Celle  epiitre ,  portée  par  ung  fien  amy 
avecq  toutes  les  remonltrances  qu'il  fut  pof- 
lible  de  faire,  fut  receue  &.  leue  du  gentil 
homme  cordelier  avecq  une  contenance  tant 
trille,  accompaignée  de  foufpirs  &  de  larmes, 
qu'il  fembloyt  qu'il  vouloit  noyer  &  brufler 
celle  pauvre  epillre,  à  laquelle  ne  feyt  nulle 
refponce,  linon  dire  au  mellagier  que  la  mor- 
tification de  fa  paffion  extrême  luy  avoyt 
coullé  fi  cher  qu'elle  luy  avoyt  ollé  la  vo- 
lunté  de  vivre  &  la  craincle  de  morir;  par 
quoy  requeroyt  celle  qui  en  elloyt  l'occa- 
iion,  puisqu'elle  ne  l'avoyt  pas  voulu  contan- 
ter  en  la  paihon  de  fes  grands  delirs,  qu'elle 
ne  le  voulut  tormenter  à  l'heure  qu'il  en 
eftoyt  dehors,  mais  fe  contanter  du  mal  palfé, 
auquel  il  ne  peut  trouver  remède  que  de 
choifir  une  vie  li  alpre  que  la  continuelle 
pénitence  luy  faict  oblier  la  douleur.  Et  à 
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force  de  jeufncs  &  difeiplines  affaiblir  tant  fon 
corps  que  la  mémoire  de  la  mort  luy  foyt 
pour  lbuveraiue  confolation.  Et  que  furtout 
il  la  pryoit  qu'il  n'eut  jamais  nouvelle  d'elle, 
car  la  mémoire  de  fon  nom  feullement  luy 
eftoyt  ung  importable  purgatoire.  Le  gentil 
homme  retourna  avecq  celle  trille  refponce 
&  en  feyt  le  rapport  à  celle  qui  ne  le  peut 
entendre  fans  l'importable  regret.  Mais  amour 
qui  ne  veult  perme&re  l'efperit  faillir  jufques 
à  l'extrémité ,  luy  meift  en  fantaifie  que  fi 
elle  le  povoit  veoir  que  la  veue  &  la  parolle 
auroient  plus  de  force  que  n'avoyt  eu  l'efcrip- 
ture;  par  quoy  avecq  fon  père  &  fes  plus 
proches  parens ,  s'en  allèrent  au  monaftere 
où  il  demeuroyt,  n'aiant  rien  lahTé  en  fa 
bouelle  qui  peull  fervir  à  fa  beaulté,  fe  con- 
fiant que  s'il  la  povoyt  une  foys  regarder  & 
ouyr  que  impollible  elloyt  que  le  feu  tant 
longuement  continué  en  leurs  cueurs  ne  fe 
ralumaft  plus  fort  que  devant.  Ainfy  entrant 
au  monaftere,  fur  la  fin  de  vefpres,  le  feit 
appeller  en  une  chappelle  dedans  le  cloillre. 
Luy  qui  ne  fçavoit  qui  le  demandoyt,  s'en 
alla  ignoramment  à  la  plus  forte  bataille  où 
jamais  avoyt  elle.  Et  à  l'heure  qu'elle  le  veid 
tant  palle  &  desfaict  que  à  peyne  le  peut 
elle  recongnoiftre,  neontmoins  remply  d'une 
grâce  non  moins  amyable  que  auparavant , 
l'amour  la  contraingnit  d'avancer  fes  bras 
pour  le  cuyder  embraffer;  &  la  pitié  de  le 
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veoir  en  tel  eftat  luy  feit  tellement  affaiblir 
le  cueur  qu'elle  tomba  efvanouyc.  Mais  le 
pauvre  religieux  qui  n'ettoit  deftitué  de  la 
charité  fraternelle,  la  releva  &  aflift  dedans 
ung  liège  de  la  chapelle.  Et  luy  qui  n'avoit 
moins  de  belbing  de  fecours,  feignit  ignorer 
fa  paffion  en  fortiffiant  fon  cueur  en  l'amour 
de  fon  Dieu  contre  les  occafions  qu'il  voyoit 
prefentes,  tellement  qu'il  fembloit  à  la  con- 
tenance ignorer  ce  qu'il  voyoit.  Elle  revenue 
de  fa  foiblefîe ,  tournant  fes  oeilz  tant  beaulx 
&  piteulx  vers  luy,  qui  eftoient  fuffifans  de 
faire  amolir  un  rocher,  commencea  à  luy  dire 
tous  les  propos  qu'elle  penfoyt  dignes  de  le 
retirer  du  lieu  où  il  eftoyt.  A  quoy  refpondit 
le  plus  vertueufement  qu'il  luy  eftoyt  pol- 
fible  ;  mais  à  la  fin  feyt  tant  le  pauvre  reli- 
gieux que  fon  cueur  s'amolliffoyt  par  l'abon- 
dance des  larmes  de  s'amye  comme  celluy 
qui  voyoit  Amour,  ce  dur  archer  dont  tant 
longuement  il  avoyt  porté  la  douleur,  ayant 
fa  flèche  dorée  prefte  à  luy  faire  nouvelle 
&  plus  mortelle  playe,  s'enfuyt  de  devant 
l'amour  &  l'amye,  comme  n'aiant  autre  povoir 
que  parfouyr.  Et  quant  il  fut  dans  fa  cham- 
bre enfermé,  ne  la  voullant  laifler  aller  fans 
quelque  refolution  luy  vat  eferipre  trois  motz 
en  efpagnol  que  j'ay  trouvé  de  fi  bonne  fub- 
ftanec  que  je  ne  les  ay  voulu  traduire  pour 
en  diminuer  leur  grâce,  lefquelz  luy  envoia 
par  ung  petit  novice  qui  la  trouva  encores 
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en  là  chapelle,  fi  defefperéc,  que  s'il  eut  efté 
licite  de  le  rendre  cordelière  elle  y  fut  dc- 
mourée  ;  mais  en  voiant  Pefcripture  :  Volvete 
don  venefti^  anima  mia^  que  en  las  tristas  vidas  es 
la  mia,  penfa  bien  que  toute  efperance  luy 
cftoyt  fhillye  ;  &  le  délibéra  de  croyre  le 
confeil  de  luy  &  de  fes  amys,  &  s'en  retourna 
en  fa  maifon  mener  une  vie  auffi  mélancolie 
que  comme  fon  amy  la  mena  auftere  en  la 
religion. 

Vous  voyez,  mes  dames,  quelle  vengeance 
le  gentil  homme  feyt  à  fa  rude  amye  qui  en 
le  penfant  expérimenter,  le  defefpera  de  forte 
que  quant  elle  le  voulut  elle  ne  le  peut  re- 
couvrer.—  J'ay  regret,  dift  Nomerfide,  qu'il 
ne  laiffa  fon  habit  pour  l'aller  efpoufer;  je 
croy  que  ce  eut  efté  ung  parfaiét  mariage.  Il 
ne  Peftimera  moins  fâcheux  que  une  autre 
religion;  &  luy  qui  eftoyt  tant  affoibly  de 
jeufnes  &  d'abltinences  craingnoyt  de  pren- 
dre une  telle  charge  qui  dure  toute  la  vie. 
—  Il  me  femble,  dift  Hircan,  qu'elle  faifoit 
tort  à  ung  homme  fi  foible  de  le  tanter  de 
mariage;  car  c'eft  trop  pour  le  plus  fort 
homme  du  monde,  mais  fi  elle  luy  euft  tenu 
propos  d'ami  tyé  fans  l'obligation  que  de  vo- 
lunté  il  n'y  a  corde  qui  n'cufl  efté  defnouée. 
Et  veu  que  pour  l'ofter  de  purgatoire  elle  luy 
oftïoyt  ung  enfer,  je  dis  qu'il  eut  grande 
raifon  de  la  refufer  &  luy  foire  fentir  l'ennuy 
qu'il  avoyt  porté  de  fon  refuz.  —  Par  ma  foy. 
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dift  Ennafui&e ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  pour 
cuyder  mieulx  faire  que  les  aultres  font  pis 
ou  bien  le  rebours  de  ce  qu'il z  veullent.  — 
Vrayement,  dift  Geburon,  combien  que  ce 
ne  foyt  à  propos,  vous  me  faicl.es  fouvenir 
d'une  qui  faifoyt  le  contraire  de  ce  qu'elle 
vouloit,  dont  il  vint  ung  grand  tumulte  à 
l'eglife  Saine!  Jehan  de  Lyon.  —  Je  vous 
prie,  dift  Parlamente,  prenez  ma  place  &  le 
nous  racomptez.  —  Mon  compte,  dift  Gebu- 
ron, ne  fera  pas  long  ne  fi  piteux  que  celui 
de  Parlamente. 


III.  Hi 
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La  f au  (Jeté  d'un  miracle  que  les  preftres  Saine} 
jfean  de  Lyon  voulaient  cacher  fut  découverte 
par  la  comioijance  de  la  fottife  d'une  vieille. 

En  Peglife  Sainél  Jehan  de  Lyon  (i)  y 
a  une  chappelle  fort  obfcure,  &  dedans 
ung  fepulcre  faicl:  de  pierre  à  grans  perfon- 
nages  eflevez  comme  le  vif;  &  font  à  Pentour 
du  fepulcre  plufieurs  hommes  d'armes  cou- 
chez. Ung  jour  ung  fouldart  fe  pourmenant 
dans  Peglife  au  temps  d'elle  qui  faici  grand 
chault,  luy  print  envye  de  dormyr.  Et  re- 
gardant cefte  chappelle  obfcure  &  frefehe, 
penfa  d'aller  garder  le  fepulcre  en  dormant 
comme  les  aultres,  auprès  defquels  il  fe  cou- 
cha. Or  advint  il  que  une  bonne  vielle  fort 
dévote  arriva  au  plus  fort  de  fon  fommeil, 
&  après  qu'elle  eut  dift  fes  dévotions,  tenant 
une  chandelle  ardante  en  fa  main,  la  voulut 
attacher  au  fepulcre.  Et  trouvant  le  plus  près 
d'icelluy  ceft  homme  endormy,  la  luy  voulut 
meétre  au  front,  penfant  qu'il  fut  de  pierre. 
Mais  la  cire  ne  peut  tenir  contre  la  pierre  ;  la 
bonne  dame  qui  penfoyt  que  ce  fuft  à  caufe 
de  la  froideure  de  l'ymage,luy  vat  mecire  le 

(i)  Voir  aux  éclairciflements ,  note  D. 
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feu  contre  le  front  pour  y  faire  tenir  fa  bou- 
gye.  Mais  Pymage  qui  n'eftoit  infenfible  com- 
mencea  à  crier  ;  dont  la  bonne  femme  eut  li 
grand  paour  que  comme  toute  hors  du  fens  le 
print  à  cryer  miracle,  tant  que  tous  ceulx  qui 
eftoient  dedans  l'eglife  coururent  les  ungs  à 
fonner  les  cloches,  les  autres  à  veoir  le  mi- 
racle. Et  la  bonne  femme  les  mena  veoir 
l'ymaige  qui  eftoyt  remue  ;  qui  donna  oc- 
cafion  à  plufieurs  de  rire,  mais  les  plufieurs 
ne  s'en  povoient  contanter,  car  ilz  avoient 
bien  délibéré  de  faire  valloir  ce  fepulcre  cc 
en  tirer  autant  d'argent  que  du  crucifix  qui 
eft  fur  leur  peupiftre ,  lequel  on  clict  avoir 
parlé,  mais  la  comédie  print  fin  pour  la  con- 
gnoififance  de  la  sottize  d'une  femme  (i). 

Si  chacun  congnoiflbyt  quelles  font  leurs 
fottifes  elles  ne  feroient  pas  eftimées  iainctes 
ny  leurs  miracles  vérité.  Vous  priant,  mes 
dames,  dorefnavant  regarder  à  quelz  fain&z 
vous  baillerez  voz  chandelles.  —  C'eft  grande 
chofe,  dift  Hircan,  que  en  quelque  forte 
que  ce  foyt  il  fault  tousjours  que  les  femmes 
lacent  mal.  —  Eft  ce  mal  faicl,  dift  Nomerfide, 
de  porter  des  chandelles  au  fepulcre?  —  Ouy, 
dift  Hircan,  quant  on  mecl  le  feu  contre  le 


(1)  Dans  l'édition  de  1558  toute  cette  fin  de  la  nou- 
velle 6c  Fépilogue  entier  ont  été  fupprimés.  Cl.  Gruget, 
dans  rédition  de  1560  a  rétabli  Fépilogue;  toutefois  il 
ne  lait  pas  mention  du  crucifix  qui  avait  parlé. 

II  2 


Il6  SEPTIESME    JOURNÉE. 

Iront  aux  hommes,  car  nul  bien  ne  le  doibt 
dire  bien  s'il  eft  faict  avecq  mal. —  Penfez 
que  la  pauvre  femme  cuydoit  avoir  faicr.  ung 
beau  preient  à  Dieu  d'une  petite  chandelle. 
Ce  dift  madame  Oifille  :  Je  ne  regarde  poinct 
la  valleur  du  preient  mais  le  cueur  qui  le 
prefente.  Peut  eftre  que  celle  bonne  femme 
avoyt  plus  d'amour  à  Dieu  que  ceulx  qui 
donnent  les  grandz  torches,  car,  comme  dift 
l'Evangile,  elle  donnoyt  de  fa  neceffité.  — 
Si  ne  croy  je  pas,  dift  Saffredent,  que  Dieu  qui 
eft  fouveraine  fapience  peut  avoir  agréable 
la  fottife  des  femmes  ;  car  nonobftant  que  la 
iimplicité  luy  plaife,  je  voy  par  eferipture 
qu'il  defprife  l'ignorant.  Et  s'il  commande 
d'eftre  fimple  comme  la  coulombe  ,  il  ne 
commande  moins  d'eftre  comme  le  ferpent. 
—  Quant  eft  de  moy,  dift  Oifille,  je  n'eftime 
poinct  ignorante  celle  qui  porte  devant  Dieu 
fa  chandelle,  ou  cierge  ardant,  comme  faifant 
amende  honnorable,  les  genoulx  en  terre  & 
la  torche  au  poing  devant  fon  fouverain 
Seigneur,  auquel  confefle  fa  damnacion,  de- 
mandant en  ferme  efperance  la  mifericorde 
&  falut.  —  Pleut  à  Dieu,  dift  Dagoucin,  que 
chacun  l'entendift  aufTy  bien  que  vous  ;  mais 
je  croy  que  ces  pauvres  fottes  ne  le  font  pas 
à  cefte  intention.  Oifille  leur  refpondit  : 
Celles  qui  moins  en  fçavent  parler  font  celles 
qui  ont  plus  de  fentement  de  l'amour  &  vo- 
lume de  Dieu  ;  parquoy  ne  fault  juger  que 
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foy  mefmes.  Ennafui&e  en  riant  luy  dift  : 
Ce  n'eft  pas  chofe  eftrange  que  d'avoir  ftiict 
paour  à  ung  varlet  qui  dormoyt,  car  aufly 
balles  femmes  qu'elle  ont  bien  faicl  paour  à 
de  bien  grands  princes  fans  leur  mectre  le 
feu  au  front.  —  Je  fuis  feur,  dift  Geburon, 
que  vous  en  fçavez  quelque  hiftoire  que 
vous  voulez  racompter.  Parquoy  vous  tien- 
drez mon  lieu,  s'il  vous  plaid.  —  Le  compte 
ne  fera  pas  long,  dift  Ennafuicte,  mais  fi  je 
le  povois  reprefenter  tel  que  advint,  vous 
n'auriez  poinct  envye  de  pleurer. 
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Monsieur  de  Vendôme  &  la  prince  (Je  de  Navarre 
repofans  enfemble  furent  une  après  dinée  (urpris 
par  une  vieille  chambrière  pour  un  proîhonotaire 
&  une  damoi(elle  qiPelle  doutoit  (e  porter  quel- 
que amitié.  Et  par  ce  fie  belle  juftice  fut  déclaré 
aux  eflrangers  ce  que  les  plus  privez  ignor oient. 

L'année  que  monfieur  de  Vendofme 
efpoufh  la  princeffe  de  Navarre  (i) , 
après  avoir  feftoyé  à  Vendofme,  les  Roy  & 
Royne  leur  père  &  mère,  s'en  allèrent  en 
Guyenne  avecq  eulx ,  &  pafTans  par  la  maifon 
d'un  gentil  homme  où  il  y  avoyt  beaucoup 
d'honneftes  &  belles  dames,  danferent  fi  lon- 
guement avecq  la  bonne  compagnye  que  les 
deux  nouveaulx  mariez  fe  trouvèrent  lalTez, 
qui  les  feit  retirer  en  leur  chambre  ;  &  tous 
veftuz  fe  mirent  fur  leur  lier,  où  ilz  s'en- 
dormirent, les  portes  &  feneftres  fermées, 
fans  que  nul  demouraft  avecq  eulx.  Mais  au 
plus  fort  de  leur  fommeil,  ouyrent  ouvrir 
leur  porte  par  dehors,  &  en  tirant  le  rideau 
regarda  le  dict  feigneur  qui  ce  povoyt  eftre , 


(i)  Cette  nouvelle  ne  fe  trouve  pas  dans  l'édition  de 
1558;  elle  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  Claude 
Gruget  en  1559.  (Voir  aux  éclairciffements,  note  E.) 


SOIXANTE    SIXIESME    NOUVELLE.    IIQ 

doubtant  que  ce  fut  quelcun  de  fes  amys  qui 
le  voullift  furprandre.  Mais  il  veid  entrer  une 
grande  vielle  chamberiere  qui  alla  tout  droicl 
à  leur  lift  ;  &  pour  Pobfcurité  de  la  chambre 
ne  les  povoyt  congnoiftre.  Mais  les  entre- 
voyant bien  près  l'un  de  l'autre  fe  print  à 
cryer  :  Mefchante,  villaine,  infâme  que  tu 
es,  il  y  a  long  temps  que  je  t'ay  foupfonnée 
telle,  mais  ne  lepovant  prouver  l'ay  elle  dire 
à  ma  maiftrefTe.  A  cefte  heure  eft  ta  villenye 
li  congneue  que  je  ne  fuis  poinci  délibérée 
de  la  diflimuller.  Et  toy,  villain  apoftat,  qui 
a  pourchalfé  en  cefte  maifon  une  telle  honte, 
de  me&re  à  mal  cefte  pauvre  garfe,  fi  ce 
n'eftoit  pour  la  crain&e  de  Dieu  je  t'affom- 
merois  de  coups  là  où  tu  es.  Lyeve  toy,  de 
par  le  diable,  lieve  toy,  car  encores  femble  il 
que  tu  n'as  poinci  de  honte.  Monfieur  de 
Vendofme  &  madame  la  princefle,  pour  faire 
durer  le  propos  plus  longuement,  fe  cachoient 
le  vifaige  l'un  contre  l'autre,  rians  fi  très  fort 
que  l'on  ne  povoyt  dire  mot.  Mais  la  cham- 
beriere voyant  que  pour  fes  menaffes  ne  fe 
vouloient  lever,  s'approcha  plus  près  pour 
les  tirer  par  les  bras.  A  l'heure,  elle  congneut 
tant  aux  vifaiges  que  aux  habillemens  que  ce 
n'eftoit  poincl  ce  qu'elle  cherchoit.  Et  en  les 
recongnoilîant  fe  geéta  à  genoulx,  les  fupliant 
luy  pardonner  la  faulte  qu'elle  avoyt  faicle 
de  leur  ofter  leur  repos.  Mais  monfieur  de 
Vendofme,  non  contant  d'en  fçavoir  li  peu,fe 
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leva  incontinant,  &  pria  la  vielle  de  luy  dire 
pour  qui  elle  les  avoyt  prins  ?  ce  que  foub- 
dain  ne  voulut  dire,  mais  en  fin  après  avoir 
prins  fon  ferment  de  ne  jamais  le  révéler,  luy 
déclara  que  c'eftoit  une  damoifelle  de  céans 
dont  ung  prothonotaire  (i)  eftoit  amou- 
reux ;  &  que  long  temps  elle  y  avoyt  faid:  le 
guet,  pour  ce  qu'il  luy  defplaifoyt  que  fa 
maiitreffe  fe  confiait  en  ung  homme  qui  luy 
pourchaiïbyt  cette  honte.  Ainfy  laifîa  les 
prince  &  princeiTe  enfermez  comme  elle  les 
avoyt  trouvez,  qui  furent  long  temps  à  rire 
de  leur  adventure.  Et  combien  qu'ilz  ayent 
racompté  l'hiftoire ,  li  eft  ce  que  jamais  ne 
voulurent  nommer  perfonne  à  qui  elle  tou- 
chait. 

Voila,  mes  dames,  comme  la  bonne  dame 
cuydant  faire  une  belle  juitice  déclara  aux 
princes  cftrangiers  ce  que  jamais  les  varletz 
privez  de  la  maifon  n'avoient  entendu.  — 
Je  me  doubte  bien,  dift  Parlamente,  en  quelle 
maifon  c'eit,  &  qui  eft  le  prothonotaire,  car 
il  a  gouverné  desja  allez  de  maifons  de  dames: 
&  quant  il  ne  peult  avoir  la  grâce  de  la  mai- 
ftrefTe, il  ne  fault  poinct  de  l'avoir  de  l'une 
des  damoifelles  ;  mais  au  demorant  il  eft  hon- 
nefte  &  homme  de  bien.  —  Pourquoy  dictes 
vous  au  demeurant,  dift  Hircan,  veu  que 
c'eft  l'acte  qu'il  face  dont  je  l'cftime  autant 


(i)  Voir  aux  éclairciflements,  note  F. 
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homme  de  bien?  Parlamente  luy  refpondit  : 
Je  voy  bien  que  vous  congnoiflez  la  malladye 
&  le  patient,  &  que  s'il  avoyt  befoing  d'ex- 
cule  vous  ne  luy  fauldriez  d'avocat;  mais  li 
eft  ce  que  je  ne  me  vouldroys  lier  en  la  ma- 
nière d'un  homme  qui  n'a  fceu  conduire  la 
fienne  fans  que  les  chamberieres  en  euffent 
congnoifïance.  —  Et  penfez  vous,  dift  No- 
merfide,  que  les  hommes  fe  foucient  que  l'on 
le  fçache,  mais  qu'ilz  viennent  à  leur  fin? 
Croiez  quant  nul  n'en  parleroit  que  eulx 
mefmes,  encores  fauldroyt  il  qu'il  fuft  fceu. 
Hircan  leur  dift  en  collere  :  Il  n'eft  pas  be- 
foing que  les  hommes  ayent  dict  tout  ce 
qu'ilz  fçavent.  Mais  elle  rougiflànt  luy  ref- 
pondit :  Peut  eftre  qifilz  ne  diroient  chofe  à 
leur  advantage.  —  Il  femble,  à  vous  oyr 
parler,  dift  Symontault,  que  les  hommes 
prennent  plaifir  à  oyr  mal  dire  des  femmes, 
&  fuys  feur  que  vous  me  tenez  de  ce  nombre 
là.  Parquoy  j'ay  grande  envye  d'en  dire  bien 
d'une  afin  de  n'eftre  de  tous  les  autres  tenuz 
pour  mefdifant.  —  Je  vous  donne  ma  place, 
dift  Ennafuicte,  vous  priant  de  contraindre 
voftre  naturel  pour  faire  voftre  debvoir  à 
noftre  honneur.  A  l'heure  Simontault  com- 
mencea  :  Ce  n'eft  chofe  fi  nouvelle,  mes 
dames,  d'oyr  dire  de  vous  quelque  acte  ver- 
tuculx  qui  me  femble  debvoir  eftre  telle, 
mais  plus  toft  efeript  en  lettres  d'or,  afin  de 
fervir  aux  femmes  d'exemple  ce  aux  hommes 
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d'admiration.  Voyant  en  fexe  fragille  ce  que 
la  fragillité  refufe,  c'eft  Poccafion  qui  me 
fera  racompter  ce  que  j'ay  ouy  dire  au  cap- 
pitaine  Robertval  &  à  plufieurs  de  fa  com- 
paignye. 
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Une  pauvre  femme  pour  fauver  la  vie  de  son  mary 
h  a  farda  la  Jtenne  ;  &  ne  V  abandonna  jufqiPà  la 
mort. 

C'est  que  faifant  le  dict  Robertval  ung 
voiage  fur  la  mer  (i),  duquel  il  eitoyt 
chef  par  le  commandement  du  Roy  fon  mai- 
ftre,  en  Pifle  de  Canadas;  auquel  lieu  avoyt 
délibéré,  fi  Pair  du  pais  eut  efté  commode, 
de  demeurer  &  faire  villes  &  chafteaulx  ;  en 
quoy  il  fit  tel  commencement  que  chacun 
peut  fçavoir.  Et  pour  habiter  le  pays  de 
chreftiens  mena  avecq  luy  de  toutes  fortes 
d'artiians,  entre  lefquelz  y  avoit  ung  homme 
qui  fut  fi  malheureux  qu'il  trahit  fon  maiftrc 
&  le  mift  en  dangier  d'eftre  prins  des  gens 
du  pays.  Mais  Dieu  voulut  que  fon  entre- 
prinfe  fut  fi  toft  congneue  qu'elle  ne  peut 
nuyre  au  cappitaine  Robertval,  lequel  feit 
prendre  ce  mefchant  traiftre,  le  voulant  pu- 
gnir  comme  il  l'avoyt  mérité  ;  ce  qui  eut 
efté  faici  fins  fa  femme  qui  avoyt  fuivy  fon 
mary  par  les  perilz  de  la  mer;  &  ne  le  voulut 
habandonner  à  la  mort,  mais  avecq  force 
larmes  feit  tant  avecq  le  cappitaine  &  toute 
la  compaignie,  que  tant  pour  la  pitié  d'icellc 

(1)  Voir  aux  cclaireiflcments,  note  G. 
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que  pour  le  fervice  qu'elle  leur  avoyt  faict, 
luy  accorda  la  requefte,  qui  fut  telle  que  le 
mary  &  la  femme  furent  laiflez  en  une  petite 
ifle,  fur  la  mer,  où  il  n'abitoit  que  belles 
fauvaiges;  &  leur  fut  permis  de  porter  avecq 
eulx  ce  dont  ilz  a  voient  neceflitë.  Les  pau- 
vres gens  fe  trouvans  tous  feulz  en  la  com- 
pagnye  des  belles  laulvaiges  &  cruelles  9 
n'eurent  recours  que  à  Dieu  feul  qui  avoyt 
elle  toujours  le  ferme  efpoir  de  celle  pauvre 
femme.  Et  comme  celle  qui  avoyt  toute  con- 
folation  en  Dieu,  porta  pour  fa  faulve  garde, 
norriture  &  confolation  leNouveauTeflament, 
lequel  elle  lifoyt  inceflamment.  Et  au  demou- 
rant  avecq  fon  mary  mectoit  peine  d'accou- 
llrer  ung  petit  logis  le  mieulx  qu'il  leur  elloit 
poffible  :  &  quant  les  lyons  &  aultres  belles 
en  aprochoient  pour  les  dévorer,  le  mary 
avecq  fa  harquebuze ,  &  elle  avecq  des  pier- 
res fe  defendoient  ii  bien  que  non  feullement 
les  belles  ne  les  ofoient  approcher,  mais  bien 
fouvent  en  tuèrent  de  très  bonnes  à  manger; 
ainfy  avecq  telles  chairs  &  les  herbes  du 
pais  vefquirent  quelque  temps,  quant  le  pain 
leur  fut  foilly.  A  la  longue  le  mary  ne  peut 
porter  telle  norriture;  &  à  caufe  des  eaues 
qu'ilz  buvoyent,  devint  li  enflé  que  en  peu 
de  temps  il  morut,  n'aiant  fervice  ne  confo- 
lation que  de  la  femme  laquelle  le  fervoyt 
de  médecin  &  de  confelîeur  ;  en  forte  qu'il 
palîa  joieufement  de  ce  defert  en  la  celelle 
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patrie.  Et  la  pauvre  femme  demeurée  feulle, 
l'enterra  le  plus  profond  en  terre  qifil  fut 
poffible;  fi  eft  ce  que  les  belles  en  curent 
incontinant  le  fentyment,  qui  vindrent  pour 
manger  la  charogne.  Mais  la  pauvre  femme 
en  fa  petite  maifonnette,  de  coups  de  harque- 
bouze  defendoyt  que  la  chair  de  fon  mary 
n'euft  tel  fepulcre.  Ainfy  vivant  quant  au 
corps  de  vie  beftiale,  &  quant  à  Pefperit  de 
vie  angelicque,  palïbyt  fon  temps  en  lectu- 
res, contemplations, prières  &  oraifons,  ayant 
ung  efperit  joieulx  &  content,  dedans  ung 
corps  emmaigry  &  demy  mort,  mais  celluy 
qui  n'habandonne  jamais  les  fiens,  et  qui  au 
defefpoir  des  autres  monftre  fa  puiffance, 
ne  permift  que  la  vertu  qu'il  avoyt  mis  en 
celle  femme  fut  ignorée  des  hommes,  mais 
voulut  qu'elle  fut  congneue  à  fa  gloire  :  & 
fcyt  que  au  bout  de  quelque  temps  ung  des 
navires  de  celle  armée  paflant  devant  celle 
ille,  les  gens  qui  eftoient  devant  adviferent 
quelque  fumée  qui  leur  feit  fouvenir  de  ceulx 
qui  y  avoient  elle  laillez,  &  délibérèrent  d'al- 
ler veoir  ce  que  Dieu  en  avoyt  faict.  La 
pauvre  femme,  voiant  approcher  le  navire, 
fe  tira  au  bort  de  la  mer,  auquel  lieu  la  trou- 
vèrent à  leur  arrivée.  Et  après  en  avoir  rendu 
louange  à  Dieu  les  mena  en  la  pauvre  mai- 
fonnette, &  leur  monllra  de  quoy  elle  vivoit 
durant  la  demeure;  ce  que  leur  eull  elle  in- 
crolable  fans  la  congnoiflarice  qu'ilz  avoient 
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que  Dieu  eft  puiflant  de  nourrir  en  ung  de- 
fert  fes  ferviteurs,  comme  aux  plus  grandz 
ferlins  du  monde.  Et  ne  povant  demeurer  en 
tel  lieu  emmenèrent  la  pauvre  femme  avecq 
eulx  droicl  à  la  Rochelle,  où  après  ung  na- 
vigage  ilz  arrivèrent.  Et  quand  ilz  eurent 
faicl  entendre  aux  habitants  la  fidélité  &  per- 
feverance  de  celle  femme,  elle  fut  receue  à 
grand  honneur  de  toutes  les  dames  qui  vo- 
luntiers  luy  baillèrent  leurs  filles  pour  apren- 
dre  à  lire  &  à  efcripre.  Et  à  ceft  honnefte 
meftier  là  gaigna  le  furplus  de  fa  vie,  n'aiant 
autre  defir  que  d'exhorter  ung  chacun  à 
l'amour  &  confiance  de  Noftre  Seigneur,  fe 
propofant  pour  exemple  la  grande  mifericorde 
dont  il  avoyt  ufé  envers  elle. 

A  celle  heure,  mes  dames,  ne  povez  vous 
pas  dire  que  je  ne  loue  bien  les  vertuz  que 
Dieu  a  mifes  en  vous,  lefquelles  fe  monftrent 
plus  grandes  que  le  fubjecl  eft  plus  infime? 
—  Mais  ne  fommes  pas  marries,  dift  Oifille, 
dont  vous  louez  les  grâces  de  Noftre  Seigneur, 
car  à  dire  vray  toute  vertu  vient  de  luy  ; 
mais  il  fault  pafler  condemnation  que  aufiy 
peu  favorife  l'homme  à  l'ouvrage  de  Dieu 
que  la  femme,  car  ne  l'un  ne  l'autre  par  fon 
coeur  &  fon  vouloir  ne  faicl  rien  que  plan- 
ter (i)  &  Dieu  feul  donne  l'accroiffement.— 

(i)  Ms.  7576%  éd.  de  1558  :  car  F  un  c?  Vautre  par  f nu 

courir  ny  par  fon  vouloir  ne  fa//  rien  que  planter,  &€. 
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Si  vous  avez  bien  veu  l'Efcripture,  dift  Saf- 
fredent,  Sainct  Pol  dift  que  Apollo  a  planté 
&  qu'il  a  arroufé  ;  mais  il  ne  parle  poinél  que 
les  femmes  ayent  mis  les  mains  à  l'ouvrage 
de  Dieu.  —  Vous  vouldriez  iuyvre,  dift  Par- 
lamente,  l'opinion  des  mauvais  hommes  qui 
prennent  ung  palïaige  de  l'Efcripture  pour 
eulx  &  laifîent  celluy  qui  leur  eft  contraire. 
Si  vous  avez  leu  Sainét  Pol  jufques  au  bout, 
vous  trouverez  qu'il  fe  recommande  aux 
dames  qui  ont  beaucoup  labouré  avecq  luy  en 
l'Evangile.  —  Quoy  qu'il  ayt,  dift  Longarine., 
cefte  femme  eft  bien  digne  de  louange,  tant 
pour  l'amour  qu'elle  a  porté  à  l'on  mary  pour 
lequel  elle  a  hazardé  fa  vie,  que  pour  la  foy 
qu'elle  a  eu  à  Dieu,  lequel,  comme  nous 
voyons,  ne  l'a  pas  habandonnée.  —  Je  croy, 
dift  Ennafuicie,  quant  au  premier  il  n'y  a 
femme  icy  qui  n"en  vouluft  faire  autant  pour 
faulver  la  vie  de  fon  mary.  —  Je  croy,  dift 
Parlamente,  qu'il  y  a  des  mariz  qui  font  fi 
beftes  que  celles  qui  vivent  avecq  eulx  ne 
doibvent  poincl:  trouver  eftrange  de  vivre 
avecq  leurs  femblables.  Ennafuicle  ne  le 
peut  tenir  de  dire,  comme  prenant  le  propos 
pour  elle  :  Mais  que  les  beftes  ne  me  mor- 
dent poincl,  leur  compaignye  m'eft  plus  plai- 
finte  que  des  hommes  qui  font  colleres  & 
infuportables.  Mais  je  fuyvrai  mon  propos 
que  fi  mon  mary  eftoit  en  tel  dangier  je  ne 
l'habandonncrois  pour  morir.- — Gardez  vous. 
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diil  Nomerfide ,  de  Paymer  tant  :  trop  dV 
raour  trompe  &  luy  &  vous,  car  partout 
ii  y  a  le  moien  :  &  par  faulte  d'eftre  bien 
entendu  fouvent  engendre  hayne  par  amour. 
—  Il  me  femble,  dift  Simontault,  que  vous 
iPavez  poinci  mené  ce  propos  fi  avant  fans 
le  confirmer  de  quelque  exemple.  Parquoy 
ii  vous  en  fçavez,  je  vous  donne  ma  place 
pour  le  dire.  —  Or  doneques,  dift  Nomerfide, 
félon  ma  couftume  je  vous  le  diray  court  & 
ioieulx. 
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La  femme  d'un  apothicaire  voyant  que  fou  mary 
ne  fui  [bit  pas  grand  compte  (Pelle ,  pour  en  eflre 
/n/eux  aymée  pratiqua  le  conseil  qiPil  avoit  donné 
à  une  fienne  commère  malade  de  mefme  maladie 
qiPclle^  dont  elle  ne  fe  trouva  fi  bien  qiPelle^  & 
s"* engendra  hayne  pour  amour. 

En  la  ville  de  Pau  en  Bearn,  euft  ung 
appothicaire  que  Ton  nommoit  maiftre 
Effienne,  lequel  avoyt  efpoufé  une  femme 
bonne  mefnagiere  &  de  bien;  &  allez  belle 
pour  le  contenter.  Mais  ainfy  qu'il  gouftoyt 
de  différentes  drogues,  aulîy  faifoyt  il  de 
différentes  femmes  pour  fçavoir  mieulx  parler 
de  toutes  complexions  ;  dont  fa  femme  eftoit 
tant  tormentée  qu'elle  perdoyt  toute  patience, 
car  il  ne  tenoyt  compte  d'elle  finon  la  fep- 
maine  faincle  par  pénitence.  Ung  jour  eftant 
l'apothicaire  en  fa  bouticque,  &  fi  femme 
cachée  derrière  luy  efcoutant  ce  qu'il  difoyt, 
vint  une  femme  commère  de  ceft  apothicaire 
frappée  de  mefme  maladye  comme  fa  femme, 
laquelle  foufpirant  dift  à  l'apothicaire  :  Helas, 
mon  compère,  mon  amy,  je  fuis  la  plus  mal- 
heureufe  femme  du  monde,  car  j'ayme  mon 
mary  plus  que  moy  mefme,  &  ne  faictz  que 
III.  J  i 
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penfer  à  le  fervir  &  obeyr;  mais  tout  mon 
labeur  eft  perdu  pour  ce  qu'il  aymc  mieulx  la 
plus  mefchante,  plus  orde  &  falle  de  la  ville 
que  moy.  Et  je  vous  prie,  mon  compère,  fi 
vous  fçavezpoinét.  quelque  drogue  qui  luy  peut 
changer  fa  complexion  m'en  vouloir  bailler, 
car  fi  je  fuys  bien  traiciée  de  luy  je  vous  afleure 
de  le  vous  randre  de  tout  mon  povoir.  L'apo- 
thicaire  pour  la  confoler,  luy  dift  qu'il  fçavoit 
d'une  pouldre  que  fi  elle  en  donnoyt  avecq 
ung  bouillon  ou  une  roftie,  comme  pouldre 
de  duc,  à  fon  mary,  il  luy  feroyt  la  plus 
grande  chère  du  monde.  La  pauvre  femme 
defirant  veoir  ce  miracle,  luy  demanda  que 
c'eftoyt  &  fi  elle  en  pourrait  recouvrer.  Il 
luy  declaira  qu'il  n'y  avoyt  rien  comme  de 
la  pouldre  de  cantarides,  dont  il  avoyt  bonne 
provifion;  &  avant  que  partir  d'enfemble  le 
contraingnit  d'accouftrer  celle  pouldre  ;  &  en 
print  ce  qu'il  luy  en  faifoit  de  meftier,  dont 
depuis  elle  le  mercia  plufieurs  foys.  Car  fon 
mary  qui  eftoit  fort  &  puiflant  &  qui  n'en 
print  pas  trop  ne  s'en  trouva  poinct  pis.  La 
femme  de  Pappothicaire  entendit  tout  ce  dif- 
cours  ;  &  penla  en  elle  mefme  qu'elle  avoyt 
neceffité  de  cette  recepte  aulTy  bien  que  fa 
commère.  Et  regardant  au  lieu  où  fon  mary 
me&oit  le  demeurant  de  la  pouldre,  penfa 
qu'elle  en  uferoit,  quant  elle  en  verrait  l'oc- 
cafion  ;  ce  qu'elle  feyt  avant  trois  ou  quatre 
jours,  que  fon  mary  îentyt  une  froideur  d'es- 
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thomac,  la  priant  luy  faire  quelque  bon  po- 
tage; mais  elle  luy  di&  que  une  roftie  à  la 
pouldrc  de  duc  luy  feroyt  plus  profitable.  Et 
luy  commanda  de  luy  en  aller  bientoft  faire 
une  &  prendre  de  la  fynammome  &  du  lucre 
en  labouticque;  ce  qu'elle  feit  &  n'oblia  le 
demeurant  de  la  pouldre  qu'il  avoit  baillée  à 
fa  commère,  fans  regarder  doze,  poix  ne  me- 
fure.  Le  mary  mengea  la  roftie,  &  la  trouva 
très  bonne;  mais  bientoft  s'apperceut  de 
l'effecr.  qu'il  cuyda  appaifer  avec  fa  femme. 
Ce  qu'il  ne  fut  poffible,  car  le  feu  le  brufloit 
fi  très  fort  qu'il  ne  fçavoit  de  quel  cofté  fe 
tourner,  &  dift  à  fa  femme  qu'elle  i'avoyt 
empoifonné  &  qu'il  vouloit  fçavoir  qu'elle 
avoyt  mis  en  cefte  roftye.  Elle  luy  confeffa 
la  vérité  &  qu'elle  avoyt  aufïï  bon  meftier  de 
cefte  recepte  que  fa  commère.  Le  pauvre 
apothicaire  ne  la  feeut  batre  que  d'injures 
pour  le  mal  en  quoy  il  eftoyt;  mais  la  chaffa 
de  devant  luy  &  envoya  prier  l'appothi- 
caire  de  la  Royne  de  Navarre  de  le  venir 
vifiter.  Lequel  luy  bailla  tous  les  remèdes 
propres  pour  le  guérir,  ce  qu'il  fcyt  en  peu 
de  temps,  le  reprenant  très  aprement  dont  il 
eftoit  ii  fot  de  confeiller  à  aultruy  de  ufer 
des  drogues  qu'il  ne  vouloit  prendre  pour 
luy  ;  &  que  fa  femme  avoyt  faicl  ce  qu'elle 
debvoit,  veu  le  delir  qu'elle  avoyt  de  fe 
faire  aymer  à  luy.  Ainli  fallut  que  le  pauvre 
homme  print  la  patience  de  ia  follye  &  qu'il 
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recongneuft  avoir  efté  juftement  pugny  de 
faire  tumber  fur  luy  la  mocquerie  qu'il  pré- 
parait à  aultruy. 

Il  me  femble,  mes  dames,  que  l'amour  de 
celte  femme  n'eftoit  moins  indiferete  que 
grande.  —  Appeliez  vous  aymer  fon  mary, 
dift  Hircan,  de  luy  faire  fentyr  du  mal  poul- 
ie plaifir  qu'elle  efperoyt  avoir?— Je  croy, 
dict  Longarine,  qu'elle  n'avoit  intention  que 
de  recouvrer  l'amour  de  fon  mary  qu'elle 
penfoyt  bien  efgarée.  Pour  ung  tel  bien  il 
n'y  a  rien  que  les  femmes  ne  facent.  —  Si  eft 
ce,  dift  Geburon,  que  une  femme  ne  doibt 
donner  à  boyre  &  à  manger  à  fon  mary  pour 
quelque  occafion  que  ce  foyt,  qu'elle  ne 
fçaiche  tant  par  expérience  que  par  gens  fça- 
vans  qu'il  luy  puifle  nuyre;  mais  il  fault 
exeufer  l'ignorance.  Cefte  là  eft  excufable, 
car  la  paffion  plus  aveuglante  c'eft  l'amour, 
&  la  perfonne  la  plus  aveuglée  c'eft  la  femme 
qui  n'a  pas  la  force  de  conduire  faigement 
ung  fi  grand  faiz.  —  Geburon,  dift  Oifille, 
vous  faillez  hors  de  voftre  bonne  couftume 
pour  vous  rendre  de  l'opinion  de  voz  com- 
paignons.  Mais  sy  a  il  des  femmes  qui  ont 
porté  l'amour  &  la  jaloufie  patiemment?  — 
Ouy,  diét.  Hircan,  &  plaifamment,  car  les 
plus  faiges  font  celles  qui  prennent  autant  de 
paffetemps  à  fe  mocquer  des  oeuvres  de  leurs 
mariz  comme  les  mariz  de  les  tromper  fecre- 
ârement;  &  fi  vous   me    voulez  donner  le 
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rang,  afin  que  madame  Oifille  ferme  le  pas  à 
cefte  journée,  je  vous  en  diray  une  dont 
toute  la  compaignye  a  congneu  la  femme  & 
le  mary.  —  Or  commencez  doncques,  dift 
Nomerfide.  Et  Hircan  en  riant  leur  dift  : 
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Une  damoyfeïle  fut  ft  fage  qu'ayant  trouvé  [on 
mary  blutant  en  Phabit  de  fa  chambrière  qiPil 
attendoit  fouz  ejpoîr  d'en  obtenir  ce  qu'il  en 
pourchaffoit i  ne  s'enfeit  que  rire  &  paffh  joyea- 
fement  fon  temps  de  fa  folye. 

Au  chafteau  d'Odoz  en  Bigorre,  demoroit 
ung  efeuier  d'efcuyrie  du  Roy,  nommé 
Charles,  Italien  (i),  lequel  avoyt  efpoufé  une 
damoifelle  fort  femme  de  bien  &  honnefte; 
mais  elle  eftoit  devenue  vielle  après  luy 
avoir  porté  plulieurs  enfans.  Luy  aufly 
n'eftoit  pas  jeune;  &  vivoyt  avecq  elle  en 
bonne  paix  &  amityé.  Quelque  foys  il  parloit 
à  fes  chamberieres,  dont  fa  bonne  femme  ne 
faifoit  nul  femblant;  mais  doulcement  leur 
donnoyt  congé  quant  elle  les  congnoiiïbit 
trop  privées  en  la  maifon.  Elle  en  print  un 
jour  une  qui  eftoit  faige  &  bonne  fille,  à  la- 
quelle elle  dift  les  complexions  de  fon  mary 
&  les  fiennes,  qui  les  chafToyt  auiTi  toft  qu'elle 
les  congnoiflbit  folles.  Cefte  chamberiere 
pour  demourer  au  fervice  de  fa  maiftreffe  en 
bonne  eftime,  fe  délibéra  d'eftre  femme  de 

(i)  Voir  aux  eclairciflements,  note  H. 
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bien.  Et  combien  que  fouvent  fon  maiftre 
luy  tint  quelques  propos,  au  contraire  n'en 
voulut  tenir  compte,  &  le  racompta  tout  à  fa 
maiftreffe  ;  &  toutes  deux  paffbient  le  temps 
de  la  follye  de  luy.  Ung  jour  que  la  cham- 
berierc  beluttoyt  en  la  chambre  de  derrière, 
ayant  fon  farot  fur  la  telle,  à  la  mode  du 
pays,  qui  eft  faid  comme  ung  crefmeau,  mais 
il  couvre  tout  le  corps  &  les  efpaulles  par 
derrière,  fon  maiftre  la  trouvant  en  ceft  ha- 
billement, vient  bien  fort  la  preffer.  Elle  qui 
pour  mourir  n'euft  faicl  ung  tel  tour,  feit 
femblant  de  s'accorder  à  luy  ;  toutesfoys  luy 
demanda  congé  d'aller  veoir  premier  û  la 
maiftreffe  s'eftoyt  poind  amufée  à  quelque 
chofe  afin  de  n'eftre  tous  deux  surprins.  Ce 
qu'il  accorda.  Alors  elle  le  pria  de  médire 
fon  farot  en  fa  telle  &  de  belucler  en  fon 
abfence,  afin  que  fa  maiftreffe  ouyt  tousjours 
le  fon  de  fon  beluteau.  Ce  qu'il  feit  fort 
joieufement  aiant  efperance  d'avoir  ce  qu'il 
demandoyt.  La  chamberiere  qui  n'eftoyt 
poincl  melancolicque ,  s'en  courut  à  fa  mai- 
ftreffe luy  difant  :  Venez  veoir  voftre  bon 
mary  que  j'ay  aprins  à  belutcr  pour  me  def- 
faire  de  luy.  La  femme  feyt  bonne  dilligence 
pour  trouver  celle  nouvelle  chamberiere.  En 
voiant  fon  mary  le  farot  en  la  telle  &  le 
belluteau  entre  fes  mains,  fe  print  fi  fort  à 
rire,  en  frappant  des  mains  que  à  peyne  luy 
peut  elle   dire  :  Goujate,  combien  veulx  tu 
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par  moys  de  ton  labeur?  Le  mary  oiant  celle 
voix  &  congnoiffant  qiril  elloyt  trompé, 
gedta  par  terre  ce  qu'il  portoyt  &  tenoyt, 
pour  courir  lus  la  chamberiere ,  Pappellant 
mille  foys  mefchante,  &  fi  fa  femme  ne  fe 
fut  mife  au  devant  il  Peut  payée  de  fon 
quartier.  Toutesfoys  le  tout  s'appaifa  au  con- 
tentement des  partyes  ;  &  puis  vefquirent 
enfemble  fans  querelles. 

Que  dictes  vous,  mes  dames,  de  celle 
femme  ?  N'cftoyt  elle  pas  bien  fage  de  pafler 
tout  fon  temps  du  pafletemps  de  fon  mary? 

—  Ce  n'eft  pas  pafletemps,  dift  Saffredent, 
pour  le  mary  d'avoir  failly  à  fon  entreprinfe. 

—  Je  croy,  dift  Ennafuicie,  qu'il  eut  plus  de 
plaifir  de  rire  avecq  fa  femme  que  de  fe  aller 
tuer  en  l'aage  où  il  elloyt  avecq  fa  chambe- 
riere. —  Si  me  fafcheroyt  il  bien  fort,  dift 
Simontault,  que  l'on  me  trouvait  avecq  ce 
beau  crefmeau.  — J'ay  oy  dire,  dift  Parla1 
mente,  qu'il  n'a  pas  tenu  à  voitre  femme 
qu'elle  ne  vous  ay  trouvé  bien  près  de  ceft 
habillement,  quelque  fineffe  que  vous  ayez, 
dont  oncques  puis  elle  n'eut  repos.  —  Con- 
tentez vous  des  fortunes  de  voftre  maifon, 
dift  Simontault,  fans  venir  chercher  les  myen- 
nes ,  combien  que  ma  femme  n'ayt  caufe  de  fe 
plaindre  de  moy,  &  encores  que  ce  fut  tel  que 
vous  diètes,  elle  ne  s'en  fçauroit  apparcevoir 
pour  neceffité  de  chofe  dont  elle  ayt  befoing. 

—  Les  femmes  de  bien,  dift  Longarine,  n'ont 
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befoing  d'autre  chofe  que  de  l'amour  de  leurs 
mariz  qui  feulement  les  peuvent  contenter., 
mais  celles  qui  cherchent  ung  contentement 
beftial  ne  le  trouveront  jamais  où  honnefteté 
ie  commande.  —  Appeliez  vous  contentement 
beftial,  dift  Geburon,  ii  la  femme  veult  avoir 
de  fon  mary  ce  qu'il  luy  apartient?  Longarine 
luy  refpondit  :  Je  dis  que  la  femme  charte 
qui  a  le  cueur  remply  de  vray  amour,  eft 
plus  fatisfaicte  d'eftre  aymée  parfaitement 
que  de  tous  les  plaifirs  que  le  corps  pcult 
defirer.  —  Je  fuis  de  voftre  opinion,  dift  Da- 
goucin,  mais  ces  feigneurs  icy  ne  le  veullent 
entendre  ny  confefler.  Je  penfe  que  fi  l'amour 
réciproque  ne  contente  pas  une  femme,  le 
mary  feul  ne  la  contentera  pas,  car  en  vivant 
de  l'honnefte  amour  des  femmes  fault  qu'elle 
foyt  tentée  de  l'infernale  cupidité  des  belles. 
—  Vrayement,  dift  Oifille,  vous  me  faicles 
fouvenir  d'une  dame  belle  &  bien  maryée 
qui  par  faulte  de  vivre  de  celle  honnefte 
amityé  devint  plus  charnelle  que  les  pour- 
ceaulx  &  plus  cruelles  que  les  lyons.  —  Je 
vous  requiers,  ma  dame,  ce  dift  Simontault., 
pour  médire  fin  à  celle  Journée,  la  nous 
vouloir  compter.  —  Je  ne  puys,  dift  Oifille, 
pour  deux  raifons  :  l'une  pour  fa  grande  lon- 
gueur, l'autre  pour  ce  que  ce  n'eftpasdenoftre 
temps;  &  li  a  elle  eferipte  par  ung  autheur 
qui  cil  bien  croyable,  &  nous  avons  juré  de 
ne  rien  mettre  icy  qui  ayt  elle  efeript.  — 11 
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eft  vray,  difl  Parlamentc,  mais  me  doubtant 
du  compte  que  c'eft,  il  a  efté  efcript  en  fi 
viel  langage  que  je  croy  que  hors  mis  nous 
deux,  il  n'y  a  icy  homme  ne  femme  qui  en 
ayt  ouy  parler,  par  quoy  fera  tenu  pour  nou- 
veau. Et  à  fa  parolle  toute  la  compaignye  la 
pria  de  le  vouloir  dire,  &  qu'elle  ne  craingnift 
la  longueur,  car  encores  une  bonne  heure 
pouvoient  demorer  avant  vefpres.  Madame 
Oifille  à  leur  rcquefte  commencea  ainfy  : 
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La  duchejje  de  Bourgongne  ne  fe  contentant  de 
V amour  que  fon  mary  luy  portoit  preind  en  telle 
amyîié  un  jeune  gentil  homme  que  ne  luy  ayant 
peu  faire  entendre  par  mines  &  oeillades  fon 
affection  luy  déclara  par  paroles ,  dont  elle  eut 
mauvaife  ijfue. 


E 


n  la  duché  de  Bourgoingnc  y  avoyt  ung 
duc  très  honnefte  &.  beau  prince  (i), 
aiant  efpoufé  une  femme  dont  la  beaulté  le 
contentoyt  fi  fort  qu'elle  luy  faifoit  ignorer 
fes  conditions  tant  qu'il  ne  regardoit  que  à 
luy  complaire  ;  ce  qu'elle  faingnoit  très  bien 
luy  rendre.  Or  avoit  le  duc  en  fa  maifon 
ung  gentil  homme  tant  accomply  de  toutes 
les  perfections  que  l'on  peult  demander  à 
l'homme,  qu'il  eftoyt  de  tous  aymé,  &  princi- 
pallement  du  duc  qui  dès  fon  enffance  l'avoyt 
nourry  près  fa  perfonne  ;  &  le  voiant  si  bien 
conditionné  Paymoyt  parfaiélement  &  fe  con- 
fyoit  en  luy  de  toutes  les  affaires  que  félon 
fon  aage  il  povoyt  entendre.  La  ducheffe  qui 
n'avoit  pas  le  cueur  de  femme  &  princelfe 
vertueufe,  ne  fe  contantant  de  l'amour  que 
fon  mary  luy  portoyt,  &  du  bon  traictement 

(1)  Voir  aux  cclaircillcmcins ,  notu  I. 
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qu'elle  avoyt  de  luy ,  regardoyt  louvent  ce 
gentil  homme  ;  &  le  trouvoit  tant  à  fon  gré 
qu'elle  l'aymoit  oultre  raifon;  ce  que  à  toute 
heure  mectoyt  peyne  de  luy  faire  entendre 
tant  par  regardz  piteulx  &  doulx  que  par 
foufpirs  &  contenances  paffionnés.  Mais  le 
gentil  homme  qui  jamais  n'avoyt  eftudyé  que 
à  la  vertu,  ne  povoyt  congnoiftre  le  vice  en 
une  dame  qui  en  avoyt  ii  peu  d'occafion; 
tellement  que  oeillades  &  mynes  de  celle 
pauvre  folle  n'apportoient  aultrc  fruicl  que 
ung  furieulx  defefpoif.  Lequel  ung  jour  la 
poufla  tant  que  oubliant  qu'elle  eftoyt  femme 
qui  debvoit  cflre  priée  &  refufer,  princefîe 
qui  debvoit  eftrc  adorée,  defdaignant  telz 
ferviteurs,  print  le  cueur  d'un  homme  tranf- 
porté  pour  defcharger  le  feu  qui  eftoit  im- 
portable. Et  ainfy  que  fon  mary  alloit  au 
confeil,  où  le  gentil  homme  pour  fa  jeuneffe 
n'eftoyt  poinct,  luy  fit  figne  qu'il  vint  de- 
vers elle  ;  ce  qu'il  feit  pcnfant  qu'elle  euft 
à  luy  commander  quelque  choie.  Mais  en 
s'appuyant  fur  fon  bras,  comme  femme  laffe 
de  trop  de  repos,  le  mena  pourmener  en 
une  gallerie,  où  elle  luy  dift  :  Je  m'esbahys 
de  vous  qui  elles  tant  beau,  jeune  &  tant 
plain  de  toute  bonne  grâce,  comme  vous  avez 
vefcu  en  celle  compaignye  où  il  y  a  fi  grand 
nombre  de  belles  dames,  fans  que  jamais  vous 
ayez  elle  amoureux  ou  ferviteur  d'aucune.  Et 
en  le  regardant  du  meilleur  oeil  qu'elle  po- 
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voyt,  fe  teut  pour  luy  donner  lieu  de  dire  : 
Madame,  li  j'eftoys  digne  que  voftre  haultefle 
fe  peuft  abbaifler  à  penfer  à  moy,  ce  vous 
feroyt  plus  d'occafion  d'esbahiffement  de 
veoir  ung  homme  li  indigne  d'eftre  aymé  que 
moy  prefenter  fon  fervice  pour  en  avoir 
refuz  ou  mocquerie.  La  duchefle  ayant  oy 
cefte  fage  refponfe,  l'ayma  plus  fort  que  pa- 
ravant,  &  luy  jura  qu'il  n'y  avoit  dame  en  fa 
court  qui  ne  fut  trop  heureufe  d'avoir  ung 
tel  ferviteur  ;  &  qu'il  fe  povoit  bien  eflayer 
telle  advanture,  car  fans  péril  il  en  fortiroit 
à  fon  honneur.  Le  gentil  homme  tenoit  tous- 
jours  les  oeilz  baillez,  n'ofant  regarder  fes 
contenances  qui  eftoient  aflez  ardantes  pour 
faire  brufler  une  glace  ;  &  ainfy  qu'il  fe  vouloyt 
exeufer,  le  duc  demanda  la  duchefle  pour 
quelque  affaire  au  confeil  qui  luy  touchoit, 
où  avec  grand  regret  elle  alla.  Mais  le  gentil 
homme  ne  feit  jamais  ung  feul  femblant  d'avoir 
entendu  parolle  qu'elle  luy  euft  dicte,  dont 
elle  eftoyt  fi  troublée  &  fafchée  qu'elle  n'en 
fçavoyt  à  qui  donner  le  tort  de  fon  ennuy 
finon  à  la  fotte  craincte  dont  elle  eftimoyt  le 
gentil  homme  trop  plain.  Peu  de  jours  après, 
voiant  qu'il  n'entendoit  poinct  fon  langage, 
fe  délibéra  de  ne  regarder  craincte  ny  honte , 
mais  luy  déclarer  fa  fantaifie ,  fe  tenant  feure 
que  une  telle  beaulté  que  la  fienne  ne  pour- 
roit  eftre  que  bien  receue;  mais  elle  eult 
bien  defiré  d'avoir  eu  l'honneur  d'eflre  priée. 
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Toutcsfoys  laifTa  l'honneur  à  part  pour  le 
plaifir;  &  après  avoir  tenté  par  plufieurs  foys 
de  luy  tenir  femblablcs  propos  que  le  pre- 
mier, &  n'y  trouvant  nulle  refponie  à  fon 
grey,  le  tira  ung  jour  par  la  manche  &  luy 
dift  qu'elle  avoyt  à  parler  à  luy  d'affaires 
d'importance.  Le  gentil  homme  avec  l'humi- 
lité &  reverance  qu'il  luy  debvoyt,  s'en  va 
devers  elle  en  une  profonde  feneftre  où  elle 
s'eftoyt  retirée.  Et  quant  elle  veid  que  nul  de 
la  chambre  ne  la  povoyt  veoir,  avecq  une 
voix  tremblante,  contrainéte  entre  le  deïir  & 
la  craincie,  luy  va  continuer  les  premiers 
propos,  le  reprenant  de  ce  qu'il  n'avoyt  en- 
cores  choify  quelque  dame  en  la  compagnye, 
Pafïurant  que  en  quelque  lieu  que  ce  fut  luy 
ayderoyt  d'avoir  bon  traictement.  Le  gentil 
homme  non  moins  falché  que  eflonné  de  fes 
parolles  luy  refpondit  :  Ma  dame,  j'ay  le  cueur 
û  bon  que  fi  j'eftois  une  foys  refufé  je  n'au- 
rois  jamais  joye  en  ce  monde;  &  je  me  fens 
tel  qu'il  n'y  a  dame  en  celle  court  qui  daignaft 
accepter  mon  fervice.  La  duchefTe  rougifïant, 
penfant  qu'il  ne  tenoyt  plus  à  rien  qu'il  ne 
fut  vaincu,  luy  jura  que  s'il  voulloyt  elle 
fçavoyt  la  plus  belle  dame  de  fa  compaignye 
qui  le  recepvroit  à  grand  joye  &  dont  il  au- 
roit  parfaicl  contentement.  Iielas,ma  dame, 
je  ne  croy  pas  qu'il  y  ayt  fi  malheureufe  & 
aveugle  femme  en  cefie  compaignye  qui  me 
ayt  trouvé  à  fon  gré.  La  ducheffe,  voiant 
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qu'il  n'y  vouloit  entendre,  luy  va  entreouvrir 
te  voille  de  fa  paillon  ;  &  pour  la  crainéte 
que  luy  donnoyt  la  vertu  du  gentil  homme 
parla  par  manière  d'interrogation,  luy  diflmt  : 
Si  fortune  vous  avoyt  tant  favorifé  que  ce  fut 
moy  qui  vous  portait  celle  bonne  volunté, 
que  diriez  vous?  Le  gentil  homme  qui  pen- 
foyt  fonger  d'oyr  une  telle  parolle,  luy  dift 
le  genoulx  à  terre  :  Ma  dame,  quant  Dieu  me 
fera  la  grâce  d'avoir  celle  du  duc  mon  maiftre 
&  de  vous,  je  me  tiendray  le  plus  heureux 
du  monde,  car  c'efl  la  recompenfe  que  je  de- 
mande de  mon  loial  fervice  comme  celluy  qui 
plus  que  nul  autre  eft  obligé  à  meclre  la  vie 
pour  le  fervice  de  vous  deux,  eftant  feur, 
ma  dame,  que  l'amour  que  vous  portez  à  mon 
dift  feigneur  eft  accompagnée  de  telle  chafteté 
&  grandeur  que  non  pas  moy  qui  ne  fuys 
que  ung  vert  de  terre,  mais  le  plus  grand 
prince  ôv  parfaict  homme  que  l'on  fçauroit 
trouver  ne  fçauroit  empefeher  l'unyon  de 
vous  &  de  mon  diét  feigneur.  Et  quant  à 
moy  il  m'a  nourry  dès  mon  enfance  &  m'a 
faicî:  tel  que  je  fuys  ;  parquoy  il  ne  fçauroit 
avoir  femme,  fille,  feur  ou  mère  defquellcs 
pour  mourir  je  voulfifle  avoir  autre  penfée 
que  doibt  à  ion  maiftre  ung  loial  &  fidèle 
ferviteur.  La  duchefle  ne  le  laiffa  pas  palier 
oultre,  voiant  qu'elle  eftoyt  en  danger  d'un 
refuz  deshonorable,  luy  rompit  foubdain  fon 
propos  en  luy  difant  :  O  mefehant,  glorieulx 
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Ck  fou ,  &  qui  eft  ce  qui  vous  en  prie  ? 
Cuydez  vous  par  voftrc  beaulté  eilre  aymé 
des  mouches  qui  voilent?  Mais  fi  vous  efliez 
fi  oultrecuydé  de  vous  addreffer  à  moy,  je 
vous  monftreroys  que  je  n'ayme  &  ne  veulx 
aymer  aultre  que  mon  mary  :  &  les  propos 
que  je  vous  ay  tenu  n'ont  efté  que  pour 
parler  mon  temps  à  fçavoir  de  voz  nouvelles, 
&  m'en  mocquer  comme  je  faiftz  des  fotz 
amoureulx.  —  Ma  dame,  diftle  gentil  homme, 
je  l'ay  creu  &  croys  comme  vous  le  didt.es . 
Lors  fans  l'efcouter  plus  avant  s'en  alla  hâti- 
vement en  fa  chambre ,  &  voiant  qu'elle 
efloyt  suivye  de  les  dames  entra  en  fon  ca- 
binet où  elle  feit  ung  deuil  qui  ne  fe  peut 
racompter  :  car  d'un  collé  l'amour  où  elle 
avoyt  failly  luy  donna  une  trifteffe  mortelle, 
d'autre  collé  le  defpit  tant  contre  elle  d'avoir 
commencé  ung  fi  fot  propos  que  contre  luy 
d'avoir  11  iaigement  refpondu,  la  mecloit  en 
une  telle  furie  que  une  heure  fe  vouloit  des- 
faire, l'autre  elle  vouloit  vivre  pour  fe  ven- 
ger de  celluy  qu'elle  tenoyt  fon  mortel  en- 
nemy. 

Après  qu'elle  eut  longuement  pleuré,  fain- 
gnit  d'eftre  mallade  pour  n'aller  poinél  au 
fouper  du  duc  auquel  ordinairement  le  gentil 
homme  fervoyt.  Le  duc  qui  plus  aymoit  fi 
femme  que  luy  mefmes  la  vint  vifiter;  mais 
pour  mieulx  venir  à  la  fin  qu'elle  pretendoit, 
luy  diil  qu'elle  penfoit  eftre  grofîc  &  que  i\\ 
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grofTefTe  luy  avoyt  faict  tomber  ung  ruiiiè 
deffus  les  oeilz,  dont  elle  eftoit  en  fort  grand 
peyne.  Ainfy  parlèrent  deux  ou  trois  jours 
que  la  duchefle  garda  le  lia  tant  triftc  & 
melancolicque  que  le  duc  penfa  bien  qu'il  y 
avoit  autre  chofe  que  la  grofTefTe.  Et  vint 
coucher  la  nuyct  avecq  elle,  &  luy  fàifant 
toutes  les  bonnes  chères  qu'il  luy  eftoit  pof- 
fible,  congnoiflant  qu'il  n'empefchoit  en  riens 
Tes  continuels  foufpirs.  Parquoy  luy  dift  : 
M'amie,  vous  fçavez  que  je  vous  porte  autant 
d'amour  que  à  ma  propre  vie;  &  que  dé- 
faillant la  voftre  la  myenne  ne  peult  durer; 
parquoy  fi  vous  voulez  conferver  ma  fanté, 
je  vous  prie,  dictes  moy  la  caufe  qui  vous 
faict  ainfy  foufpirer,  car  je  ne  puis  croyre 
que  tel  mal  vous  vienne  feullement  de  la 
grofTefTe.  La  duchefle  voiant  fon  mary  tel 
envers  elle  qu'elle  Peut  feeu  demander,  penfa 
qu'il  eftoit  temps  de  le  venger  de  fon  defpit, 
&  en  embraflant  fon  mary  fe  print  à  pleurer, 
luy  difant  :  Helas,  monlieur,  le  plus  grand 
mal  que  j'aye  c'eft  de  vous  veoir  trompé  de 
ceulx  qui  font  tant  obligez  à  garder  voftre 
bien  &  honneur.  Le  duc  entendant  cefte  pa- 
rolle,  eut  grand  defir  de  fçavoir  pourquoy 
elle  luy  difoyt  ce  propos  ;  &  la  pria  fort  de 
luy  déclarer  fans  craincte  la  vérité.  Et  après 
en  avoir  faict.  plufieurs  refiiz  luy  dift  :  Je  ne 
m'esbnhiray  jamais,  monfieur,  fi  les  eftrangicrs 
font  guerre  aux  princes  quant  ceulx  qui  font 
111.  K  1 
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les  plus  obligez  l'oient  entreprendre  li  cruelle 
que  la  perte  des  biens  n'efl  rien  au  pris.  Je  le 
dis,  monfieur,  pour  ung  tel  gentil  homme 
(  nommant  celluy  qu'elle  hayflbit  )  lequel 
eftant  nourry  de  voftre  main,  &  traiclez 
plus  en  parent  &  en  rilz  que  en  ferviteur,  a 
ofé  entreprendre  choie  fi  cruelle  &  miferable 
que  de  pourchailer  à  faire  perdre  l'honneur 
de  voftre  femme  où  gift  celluy  de  voftre 
maifon  &  de  voz  enfanz.  Et  combien  que  lon- 
guement m'ayt  faiét  des  mynes  tendant  à  fa 
mefchante  intention,  fi  eft  ce  que  mon  cueur 
qui  n'a  regard  que  à  vous,  n'y  povoyt  rien 
entendre  ;  dont  à  la  fin  s'ell  déclaré  par  pa- 
rolle.  A  quoy  je  luy  ay  faiét  telle  refponce  que 
mon  ellat  &  ma  chalteté  dévoient.  Ce  neant- 
moins  je  luy  porte  telle  hayne  que  je  ne  le 
puis  regarder,  qui  eft  la  caule  de  m'avoir  faiét 
demorer  en  ma  chambre  &  perdre  le  bien  de 
voftre  compagnye,  vous  fupliant,  monfieur, 
de  ne  tenir  une  telle  pefte  auprès  de  voftre 
perfonne;  car  après  un  tel  crime,  craingnant 
que  je  le  vous  dye,  pourroit  bien  entrepren- 
dre pis.  Voila,  monfieur,  la  caufe  de  ma  dou- 
leur qui  me  femble  élire  très  jufte  &  digne 
que  promptement  y  donniez  ordre.  Le  duc 
qui  d'un  collé  aymoit  fa  femme  &  fe  fentoyt 
fort  injurié,  d'autre  collé  aymant  fon  fervi- 
teur  duquel  il  avoyt  tant  expérimenté  la 
fidélité  que  à  peyne  povoyt  il  croyre  celle 
menfonge  élire  vérité,  fut  en  grand  peyne  & 
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remply  de  colère,  s'en  alla  en  la  chambre,  ce 
manda  au  gentil  homme  qu'il  n'eut  plus  à  fe 
trouver  devant  luy ,  mais  qu'il  fe  retirai!:  en  ion 
logis  pour  quelque  temps.  Le  gentil  homme 
ignorant  de  ce  l'occalion  fut  tant  ennuyé 
qu'il  n'eftoit  poffible  de  plus,  fçachant  avoir 
mérité  le  contraire  d'ung  û  mauvais  traite- 
ment. Et  comme  celluy  qui  eftoit  affeuré  de 
fon  cueur  &  de  fes  oeuvres ,  envoya  ung  fien 
compaignon  parler  au  duc  &  porter  une  lettre, 
le  fupliant  très  humblement  que  fi  par  mau- 
vais rapport  il  eftoit  efloigné  de  fa  prefence, 
il  luy  pleut  fufpendre  fon  jugement  jufques 
après  avoir  entendu  de  luy  la  vérité  du  faici; 
&  qu'il  trouveroit  que  en  nulle  forte  il  ne 
l'avoit  offenfé.  Voiant  cefte  lettre,  le  duc 
rapaifa  ung  peu  fa  collere  &  fecrectement 
l'envoia  quérir  en  fa  chambre ,  auquel  il  dift 
d'un  vifaige  furieux  :  Je  n'eufle  jamais  penlc 
que  la  peyne  que  j'ay  prins  de  vous  nourrir 
comme  enfant  fe  deut  convertir  en  repen- 
tance  de  vous  avoir  tant  advancé,  veu  que 
vous  m'avez  pourchaffé  ce  qui  m'a  efté  plus 
dommageable  que  la  perte  de  la  vie  &  des 
biens,  d'avoir  voulu  toucher  à  l'honneur  de 
celle  qui  eft  la  moictié  de  moi,  pour  rendre 
ma  maifon  &  ma  lignée  infâme  à  jamais.  Vous 
pouvez  penfer  que  telle  injure  me  touche  fi 
avant  au  cueur  que  fi  ce  n'eftoit  le  doubte 
que  je  fai&z  s'il  eft  vray  ou  non,  vous  fufïïez 
desja  au  fond  de  Peaue,  pour  vous  rendre  en 
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fecret  la  pugnition  du  mal  que  en  fecret 
m'avez  pourchafTé.  Le  gentil  homme  ne  fut 
poinct.  eftonné  de  ces  propos,  car  fon  igno- 
rance le  faifoyt  conftamment  parler  ;  &  luy 
fuplia  luy  vouloir  dire  qui  eftoit  fon  accufa- 
teur,  car  telles  parolles  fe  doibvent  plus  ju- 
ftisfier  avec  la  lance  que  avecq  la  langue? 
—  Voftre  accufateur,  dift  le  duc,  ne  porte 
autres  armes  que  la  chafteté ,  vous  afîeurant 
que  nul  autre  que  ma  femme  mefmes  ne  me 
Ta  déclaré,  me  priant  la  venger  de  vous.  Le 
pauvre  gentil  homme  voyant  la  très  grande 
malice  de  la  dame  ne  la  voulut  toutesfoys 
acculer,  mais  refpondit  :  Mon  feigneur,  ma 
dame  peut  dire  ce  qu'il  luy  plaift,  vous  la 
cognoiffez  mieulx  que  moy;  &  fçavez  fi  jamais 
je  l'ay  veue  hors  de  voftre  compaignie  sinon 
une  fois  qu'elle  parla  bien  peu  à  moy.  Vous 
avez  aufli  bon  jugement  que  prince  qui  foyt; 
parquoy  je  vous  fuplie,  mon  feigneur,  juger 
li  jamais  vous  avez  veu  en  moy  contenance 
qui  vous  ayt  peu  engendrer  quelque  foup- 
fon.  Si  eft  ce  un  feu  qui  ne  fe  peut  fi  lon- 
guement couvrir  que  quelquefoys  ne  foyt 
congneu  de  ceulx  qui  ont  pareille  maladye, 
vous  fupliant,  mon  feigneur,  croyre  deux 
chofes  de  moy  :  l'une  que  je  vous  fuis  fi  loial 
que  quant  ma  dame  voftre  femme  feroyt  la 
plus  belle  créature  du  monde,  fi  n'auroit 
amour  la  puiflance  de  meétre  tache  à  mon 
honneur  &  fidélité;  l'autre  eft  que  quant  elle 
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ne  leroyt  poinct  voftre  femme ,  c'eft  celle  que 
je  veis  oncques  dont  je  ferois  auffi  peu  amou- 
reux; &  y  en  a  affez  d'autres  où  je  mectroys 
plus  toft  ma  fiance.  Le  duc  commencea  à 
s'adoulcir  oyant  ce  véritable  propos,  &  luy 
dift  :  Je  vous  afleure  auffy  que  je  ne  Pay  pas 
creue;  parquoy  faictes  comme  vous  aviez 
accoutumé,  vous  affeurant  que  fi  je  congnois 
la  vérité  de  voftre  cofté  vous  aymeray  mieulx 
que  je  ne  feiz  oncques  ;  auffi  par  le  contraire 
voftre  vie  eft  en  ma  main.  Dont  le  gentil 
homme  le  mercia,  fe  foubmectant  à  toute  peyne 
&  punition  s'il  eftoit  trouvé  coulpable. 

La  ducheffe  voiant  le  gentil  homme  fervir 
comme  il  avoyt  accouftumé ,  ne  le  peut  por- 
ter en  patience,  mais  dift  à  fon  mary  :  Ce 
leroyt  bien  employé,  monfieur,  fi  vous  eftiez 
empoifonné,  veu  que  vous  avez  plus  de  fiance 
en  voz  ennemys  mortelz  que  en'voz  amys. — 
Je  vous  prie,  m'amye,  ne  vous  tormentez 
poinét  de  cefte  affaire,  car  fi  je  congnois  que 
ce  que  vous  m'avez  dicT:  foyt  vray,  je  vous 
afleure  qu'il  demeurera  pas  en  vie  vint  quatre 
heures;  mais  il  m'a  tant  juré  le  contraire, 
veu  auffy  que  jamais  ne  m'en  fuis  aperceu, 
que  je  ne  le  puis  croyre  fans  grand  preuve. 
—  En  bonne  foy,  monfieur,  luy  dift  elle, 
voftre  bonté  rend  ma  mefchanceté  plus 
grande.  Voulez  vous  plus  grande  preuve  que 
de  veoir  ung  homme  tel  que  luy  fans  jamais 
avoir  bruict  d'eftre  amoureux?  Cvoiez,  mon- 
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fieur,  que  fans  la  grande  entreprinfe  qu'il 
avoyt  mife  en  fa  telle  de  me  fervir,  il  n'eut 
tant  demeuré  à  trouver  maillrelfe,  car  onc- 
ques  jeune  homme  ne  vefquit  en  fi  bonne 
compagnye  ainfy  folitaire  comme  il  fai,cl:, 
linon  qu'il  ayt  le  cueur  en  fi  hault  lieu  qu'il 
fe  contante  de  la  vaine  efperance.  Et  puis 
que  vous  penfez  qu'il  ne  vous  celle  vérité, 
je  vous  fupplye,  me&ez  le  à  ferment  de  fon 
amour,  car  s'il  en  aymoit  une  aultre  je  fuis 
contente  que  vous  le  croyez;  &  finon  penfez 
que  je  vous  diéïz  vérité.  Le  duc  trouva  les 
raifons  de  fa  femme  très  bonnes,  &  mena  le 
gentil  homme  aux  champs,  auquel  il  dift  :  Ma 
femme  me  continue  tousjours  celle  opinion 
&  m'allègue  une  raifon  qui  me  caufe  ung 
grand  foupfon  contre  vous,  c'eft  que  l'on 
s'esbahit  que  vous  eftant  fi  honnefte  &  jeune, 
n'avez  jamais  aymé  que  l'on  ayt  fceu  ;  qui  me 
faict  penfer  que  vous  avez  l'opinion  qu'elle 
dit,  de  laquelle  l'efperance  vous  rend  fi  con- 
tent que  vous  ne  povez  penfer  en  une  autre 
femme.  Parquoy  je  vous  prie,  comme  amy, 
&  vous  commande  comme  maillre,  que  vous 
aiez  à  me  dire  fi  vous  elles  ferviteur  de  nulle 
dame  de  ce  monde.  Le  pauvre  gentil  homme, 
combien  qu'il  eut  voulu  diflimuller  fon  affe- 
ction autant  qu'il  tenoyt  chère  fa  vie,  fut 
contrainct,  voiant  la  jaloufie  de  fon  maillre, 
lui  jurer  que  véritablement  il  en  aymoit  une 
de  laquelle  la  beaulté  eftoit  telle  que  celle  de 
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la  duchefle  ne  toute  fa  compaignye  n'eftoit 
que  laydeur  auprès,  le  fupliant  ne  le  con- 
traindre jamais  de  la  nommer;  car  l'accord 
de  luy  &  de  s'arrive  eftoyt  de  telle  forte  qu'il 
ne  fe  povoyt  rompre  finon  par  celluy  qui 
premier  la  declareroyt.  Le  duc  luy  promift 
de  ne  l'en  prefTer  poind.  Et  fut  tout  content 
de  luy  qu'il  luy  feyt  meilleure  chère  qu'il 
n'avoit  poind  encores  faid,  dont  la  duchefle 
s'aperceut  très  bien,  &  ufant  de  fineffe  ac- 
couftumée  mift  peyne  d'entendre  l'occalion. 
Ce  que  le  duc  ne  luy  cella,  d'où  avecques  fa 
vengeance  s'engendra  une  forte  jaloufie  qui 
la  feyt  fupplier  le  duc  de  commander  au 
gentil  homme  de  luy  nommer  cefte  amye, 
Pafleurant  que  c'eftoyt  ung  menfonge  &  le 
meilleur  moien  que  l'on  pourroit  trouver 
pour  Pafleurer  de  fon  dire,  mais  que  s'il  ne 
luy  nommoyt  celle  qu'il  eftimoit  tant  belle, 
il  eftoit  le  plus  fot  prince  du  monde  s'il  ad- 
jouftoit  foy  à  fa  parolle.  Le  pauvre  feigneur 
du  quel  la  femme  tournoyt  l'opinion  comme 
il  luy  plaifoit,  s'en  alla  promener  tout  feul 
avec  ce  gentil  homme,  luy  difant  qu'il  eftoit 
encores  en  plus  grande  peyne  qu'il  n'avoyt 
efté,  car  il  fe  doubtoit  fort  qu'il  luy  avoit 
baillé  une  excufe  pour  le  garder  de  fouptbn- 
ner  la  vérité  qui  le  tormentoyt  plus  que  ja- 
mais ;  pourquoy  luy  pria  autant  qu'il  eftoyt 
poflîble  de  luy  déclarer  celle  qu'il  aymoit  li 
fort.  Le  pauvre  gentil  homme  le  fuplia  de  ne 
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luy  faire  faire  une  telle  limite  envers  celle 
qu'il  aymoit  que  de  luy  faire  rompre  la  pro- 
meffe  qu'il  luy  avoyt  faiéte  &  tenue  li  long- 
temps ;  &  de  luy  faire  perdre  ung  jour  ce 
qu'il  avoyt  confervé  plus  de  fept  ans  ;  &  qu'il 
aymoit  mieulx  endurer  la  mort  que  de  faire 
ung  tel  tort  à  celle  qui  luy  eftoit  ii  loiale. 
Le  duc  voiant  qu'il  ne  luy  voulloyt  dire  entra 
en  une  fi  forte  jaloufye  que  avecq  ung  vifaige 
furieux  luy  dift  :  Or  choififlez  de  deux  cho- 
fes,  l'une  ou  de  me  dire  celle  que  vous  aymez 
plus  que  toutes,  ou  de  vous  en  aller  banny 
des  terres  où  fay  audorité ,  à  la  charge  que 
fi  je  vous  y  trouve  huici  jours  paflez  je  vous 
feray  morir  de  cruelle  mort.  Si  jamais  douleur 
faifyt  cueur  de  loial  ferviteur  elle  print  celuy 
de  ce  pauvre  gentil  homme,  lequel  povoyt 
bien  dire  anguftie  funt  mihi  un  clique^  car  d'un 
collé  il  voyoit  que  en  diiant  vérité  il  perdoyt 
s'amye  fi  elle  fçavoyt  que  par  la  faulte  luy 
falloyt  de  promette,  aulfy  en  ne  la  confeiTant 
il  eftoyt  banny  du  pays  où  elle  dcmoroit  & 
n'avoit  plus  de  moien  de  la  veoir.  Ainfy 
preffé  des  deux  collez  luy  vint  une  fueur 
froide  comme  celle  qui  par  triftefle  approchoit 
de  la  mort.  Le  duc  voiant  fa  contenance., 
jugea  qu'il  n'aymoit  nulle  dame  fors  que  la 
llenne  &  que  pour  n'en  povoir  nommer  d'au- 
tre il  enduroit  telle  paffion,  parquoy  luy  dift 
allez  durement  :  Si  voftre  dire  eftoit  véritable, 
vous  n'auriez  tant  de  peyne  à  la  me  déclarer. 
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mais  je  croy  que  voitre  olfence  vous  tour- 
mente. Le  gentil  homme  picqué  de  cefte  pa- 
rolle  &  poulfé  de  l'amour  qu'il  luy  portoit  le 
délibère  de  luy  dire  vérité,  le  confiant  que 
fon  maiftre  eftoit  tant  homme  de  bien  que 
pour  rien  ne  le  vouldroit  révéler.  Se  medant 
à  genoulx  devant  luy  &  les  mains  joindes  luy 
dift  :  Mon  feigneur,  l'obligation  que  j'ay  à 
vous  &  la  grand  amour  que  je  vous  porte  me 
force  plus  que  la  paour  de  nulle  mort,  car  je 
vous  voy  telle  fantaifie  &  faulfe  opinion  de 
moy  que  pour  vous  ofter  d'une  ri  grande  peyne 
je  fuis  délibéré  de  faire  ce  que  pour  nulle 
tonnent  je  n'ernTe  raid;  vous  fupliant,  mon 
feigneur,  en  l'honneur  de  Dieu  me  jurer  & 
promedre  en  foy  de  prince  &  de  chreftien, 
que  jamais  vous  ne  révélerez  le  fecret  que 
puis  qu'il  vous  plaift  je  fuis  contraind  de 
dire.  A  l'heure  le  duc  luy  jura  tous  les  fer- 
mens  qu'il  fe  peut  advifer  de  jamays  à  créa- 
ture du  monde  n'en  révéler  riens,  ne  par 
parolles-,  ne  par  efcript,  ne  par  contenance. 
Le  jeune  homme  fe  tenant  affeuré  d'un  ii 
vertueux  prince  comme  il  le  congnoiffoit, 
alla  baftir  le  commencement  de  fon  malheur 
en  luy  difant  :  Il  y  a  fept  ans  palfez,  mon 
feigneur,  que  aiant  congneu  voitre  niepee  la 
dame  du  Verger  (i)  élire  vefve  &  fans  pa- 


(1)  Les  édition--    de    1558   &    1559   ne  donnent  pas  le 
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rens,  mis  peyne  d'acquérir  fa  bonne  grâce.  Er 
pour  ce  que  n'eftois  de  maifon  pour  l'efpou 
fer,  je  me  contentois  d'eftre  receu  pour  fer- 
viteur;  ce  que  j'ay  efté.  Et  a  voulu  Dieu  que 
noftre  affaire  jufques  icy  fut  conduid:  ïi  faige- 
ment  que  jamais  homme  ou  femme  qu'elle  & 
moy  n'en  a  rien  entendu;  finon  maintenant 
vous,  mon  feigneur,  entre  les  mains  du  quel 
je  meélz  ma  vie  &  mon  honneur;  vous  fu- 
pliant  le  tenir  fecret  &  n'en  avoir  en  moindre 
eftime  madame  voftre  niepce,  car  je  ne  penfe 
foubz  le  ciel  une  plus  parfai&e  créature.  Qui 
fut  bien  aife  ce  fut  le  duc  :  car  congnoiflant 
la  très  grande  beaulté  de  fa  niepce,  ne  doub- 
tant  plus  qu'elle  ne  fuft  plus  agréable  que  fa 
femme,  mais  ne  povant  entendre  que  ung  tel 
miftere  le  peuft  conduire  fans  moien ,  luy  pria 
de  luy  dire  comment  il  le  pourroit  veoir.  Le 
gentil  homme  luy  compta  comme  la  chambre 
de  fa  dame  s'alloyt  dans  ung  jardin  ;  &  que 
le  jour  qu'il  y  debvoyt  aller  on  luy  laiflbyt 
une  petite  porte  ouverte  par  où  il  entroyt  à 
pied,  jufques  à  ce  qu'il  ouyt  japper  ung  petit 
chien  que  fa  dame  laifïbyt  aller   au   jardin 
quant  toutes   fes   femmes   eftoient   retirées. 
A  l'heure  il  s'en  alloyt  parler  à  elle  toute  la 
nuycl;  &  au  partir  luy  alfignoyt  le  jour  qu'il 
debvoit  retourner  où  fans  trop  grande  excufe 
n'avoyt  encores  failly.  Le  duc  qui  eftoyt  le 
plus  curieux  homme  du  monde  &  qui  en  ion 
temps    avoit   fort   bien    mené   l'amour,  tant 
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pour  fatisfaire  à  fon  lbupibn  que  pour  en- 
tandre  une  fi  effrange  hiftoire,  le  pria  de  le 
vouloir  mener  avecq  luy  la  première  foys 
qu'il  iroyt,  non  comme  maiftre  mais  comme 
compaignon.  Le  gentil  homme  pour  en  eftre  li 
avant  luy  accorda  &  luy  dift  comme  ce  jour 
là  mefme  eftoit  fon  affignation,  dont  le  duc  fut 
plus  aife  que  s'il  eut  gaingné  ung  royaulme. 
Et  faingnant  s'en  aller  repofer  en  la  garde- 
robbe,  feit  venir  deux  chevaulx  pour  luy  & 
le  gentil  homme,  &  toute  la  nuyct  fe  mirent 
en  chemyn  pour  aller  depuys  Argilly  où 
le  duc  demoroit  jufques  au  Vergier.  Et  laif- 
fans  leurs  chevaulx  hors  l'enclofture  le  gentil 
homme  feit  entrer  le  duc  au  jardin  par  le 
petit  huys,  le  priant  dcmorer  derrier  ung  noyer 
du  quel  lieu  il  povoyt  veoir  s'il  difoyt  vray 
ou  non.  Il  n'eut  gueres  demeuré  au  jardin 
que  le  petit  chien  commencea  à  japper,  &  le 
gentil  homme  marcha  devers  la  tour  où  fa 
dame  ne  falloyt  à  venir  audevant  de  luy,  & 
le  faluant  luy  dift  qu'il  luy  fembloit  avoir 
efté  mille  ans  fans  le  veoir,  &  à  l'heure  en- 
trèrent dans  la  chambre  &  fermèrent  la  porte 
fur  eulx.  Le  duc  ayant  veu  tout  ce  miftere., 
fe  tint  pour  plus  que  fatisfaict  &  attendit  là 
non  trop  longuement,  car  le  gentil  homme 
dift  à  fa  dame  qu'il  eftoyt  contrainct  de  re- 
tourner plus  toft  qu'il  n'avoyt  accouftumé, 
pour  ce  que  le  duc  dcbvoyt  aller  dès  quatre 
heures  à  la  chaire  où  il  n'ofoit  faillir.  La  dame 
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qui  aymoit  plus  fon  honneur  que  ion  plaifir. 
ne  le  voulloyt  retarder  de  faire  fon  debvoir. 
Car  la  chofe  que  plus  elle  eftimoit  en  leur 
honnefte  amityé  eftoit  qu'elle  eftoit  fecrete 
devant  tous  les  hommes.  Ainfy  partyt  ce 
gentil  homme  à  une  heure  après  minuycl  ;  & 
là  dame  en  manteau  &  en  couvrechef  le  con- 
duicl:  non  fi  loing  qu'elle  vouloit,  car  il  la 
contraingnoit  de  retourner  de  paour  qu'elle 
ne  trouvait,  le  duc;  avecq  lequel  il  monta  à 
cheval  &  s'en  retourna  au  chafteau  d'Ar- 
gilly  (1).  Et  par  les  chemyns  le  duc  juroyt 
inceflamment  au  gentil  homme  mieulx  aymer 
morir  que  de  jamais  révéler  fon  fecret;  & 
print  telle  fiance  &  amour  en  luy  qu'il  n'y 
avoyt  nul  en  fa  court  qui  fut  plus  en  fa 
bonne  grâce,  dont  la  duchefle  devint  toute 
enragée.  Mais  le  duc  luy  défendit  de  jamais 
plus  luy  en  parler;  &  qu'il  en  fçavoyt  la  vé- 
rité dont  il  fe  tenoyt  contant,  car  la  dame 
qu'il  aymoit  eftoit  plus  aymable  qu'elle.  Cefte 
parolle  navra  fi  avant  le  cueur  de  la  duchefte 
qu'elle  en  print  une  malladye  pire  que  la 
Hebvre.  Le  duc  l'alla  veoir  pour  la  confoler, 
mais  il  n'y  avoyt  ordre  s'il  ne  luy  difoyt  qui 
eftoyt  celle  belle  dame  tant  aymée;  dont  elle 
luy  faifoyt  une  importunée  prelfe  tant  que  le 
duc  s'en  alla  hors  de  fa  chambre  en  luy  di- 


(1)  Éd.  de   1558  :  &  s'en  retournèrent   d'où  Hz  ejloieni 
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tant  :  Si  vous  me  tenez  plus  de  telz  propos 
nous  nous  feparerons  d'enfemble.  Ces  parolles 
augmentèrent  la  maladie  de  la  duchefle , 
qu'elle  faingnyt  fentir  bouger  fon  enfant, 
dont  le  duc  fut  fi  joieulx  qu'il  s'en  alla  cou- 
cher auprès  d'elle.  Mais  à  l'heure  qu'elle  le 
veid  plus  amoureux  d'elle  le  tournoyt  de 
l'autre  cofté  lui  difant  :  Je  vous  suplye,  mon- 
fieur,  puifque  vous  n'avez  amour  ne  à  femme 
ne  à  enfant,  biffez  nous  morir  tous  deux.  Et 
avecq  ces  parolles  geta  tant  de  larmes  &  de 
criz  que  le  duc  eut  grand  peur  qu'elle  perdiil 
fon  fruicl:.  Parquoy  la  prenant  entre  fes  bras 
la  pria  de  luy  dire  que  c'eftoit  qu'elle  vou- 
loyt  &  qu'il  n'avoit  rien  que  ce  ne  fuit,  pour 
elle.  Ha,  monfieur,  ce  luy  refpondit  elle  en 
pleurant,  quelle  efperance  puis  je  avoir  que 
vous  faffiez  pour  moy  une  chofe  difficille 
quant  la  plus  facille  &  raifonnable  du  monde 
vous  ne  la  voulez  pas  faire,  qui  eft  de  me 
dire  l'amye  du  plus  mefehant  ferviteur  que 
vous  euftes  oneques.  Je  penfoys  que  vous  & 
moy  n'euffions  que  ung  cueur,  une  ame  & 
une  chair.  Mais  maintenant  je  congnois  bien 
que  vous  me  tenez  pour  une  eftrangiere,  ven 
que  vos  fecretz  qui  ne  me  doibvent  efïre 
celiez  vous  les  cachez  comme  à  perfonne 
effrange.  Helas,  monfieur,  vous  m'avez  diét 
tant  de  chofes  grandes  &  fecrettes  defquelles 
jamais  n'avez  entendu  que  j'en  aye  parlé; 
vous  avez  expérimenté  ma  volume  eftre  ef- 
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galle  à  la  voftre,  que  vous  ne  povez  doubter 
que  je  ne  foys  plus  vous  mefmes  que  raoy. 
Et  li  vous  avez  juré  de  ne  dire  à  aultruy  le 
fecret  du  gentil  homme  en  le  me  difant  ne 
faillez  à  voftre  ferment,  car  je  ne  fuys  ny  ne 
puis   eftre  aultre  que  vous  :  je  vous  ay  en 
mon  cueur,  je  vous  tiens  entre  mes  bras,  j'ay 
ung  enfant  en  mon  ventre  auquel  vous  vivez, 
&  ne  puis  avoir  voftre  cueur  comme  vous 
avez  le  mien  :  mais  tant  plus  je  vous  fuys 
loiale  &  ridelle,  plus  vous  m'eftes  cruel  & 
auftere;  qui  faicl  mille  foys  le  jour  defirer 
par  une  foubdaine  mort  délivrer  voftre  enfant 
d'un  tel  père  &  moy  d'un  tel  mary.  Ce  que 
j'efpere  bien  toft,  puisque  préférez  ung  fer- 
viteur  inridelle  à  voftre  femme  telle  que  je 
vous  fuys,  &  à  la  vie  de  la  mère  d'un  fruict 
qui  eft  voftre,  lequel  s'en  va  périr  ne  pou- 
vant obtenir  de  vous  ce  que  plus  defire  de 
fçavoir.  En  ce  difant  embraffa  &  baifa  fon 
mari,  arroufant  fon  vifaige  de  fes  larmes  avec 
telz  criz  &  foufpir  que  le  bon  prince  crain- 
gnant  de  perdre  fa  femme  &  fon  enfant  en- 
femble ,  fe  délibéra  de  luy  dire  vray  du  tout  ; 
mais  avant  luy  jura  que  fi  jamays  elle  le  re- 
veloit  à  créature  du  monde,  elle  ne  mourroit 
d'autre  main  que  de  la  lienne,  à  quoy  elle  fe 
condamna  &  accepta  la  pugnition.  A  l'heure 
le  pauvre  deceu  mary  luy  racompta  tout  ce 
qu'il  avoyt  veu  depuis  ung  bout  jufques  à 
l'autre,  dont  elle  fevt  femblant  d'eftre  con- 
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tente;  mais  en  fon  cueur  penfoit  bien  le 
contraire.  Toutesfois  pour  la  craincte  du  duc 
diffimulla  le  plus  qu'elle  peut  fa  paflion. 

Et  le  jour  d'une  grande  fefte,  que  le  duc 
tenoyt  fa  court,  où  il  avoyt  mandé  toutes  les 
dames  du  pays,  &  entre  aultres  fa  niepce,les 
dances  commencèrent,  où  chacun  feit  fon 
debvoir.  Mais  la  duchefle  qui  elïoyt  tormen- 
tée  voyant  la  beaulté  &  bonne  grâce  de  fa 
niepee  du  Vergier,  ne  fe  povoit  resjoyr  ny 
moins  garder  fon  defpit  d'aparoiftre.  Car 
ayant  appelle  toutes  les  dames  qu'elle  feit 
affeoir  à  Pentour  d'elle,  commencea  à  relever 
propos  d'amour,  &  voyant  que  madame  du 
Vergier  n'en  parloyt  poinct,  luy  difl  avecq 
ung  cueur  creu  de  jaloufie  :  Et  vous ,  belle 
niepee,  eft  il  poffible  que  voftre  beaulté  foyt 
fans  amy  ou  ferviteur? —  Ma  dame,  ce  luy 
refpondit  la  dame  du  Vergier,  ma  beaulté  ne 
m'a  poinct  faid  de  tel  acqueft,  car  depuis  la 
mort  de  mon  mary  n'ay  voulu  autres  amys 
que  fes  enfans  dont  je  me  tiens  pour  con- 
tante.—  Belle  niepee,  belle  niepee,  ce  luy 
refpondit  madame  la  duchefle  par  ung  exé- 
crable defpit,  il  n'y  a  amour  fi  fecrette  qu'il 
ne  foyt  feeue,  ne  petit  chien  li  afîaité  &  faict. 
à  la  main,  du  quel  on  n'entende  le  japper.  Je 
vous  laifTe  penfer,  mes  dames,  quelle  doul- 
leur  fentyt  au  cueur  celle  pauvre  dame  du 
Vergier,  voiant  une  chofe  tant  longuement 
couverte  eftre  à  fon   grand  deshonneur  de- 
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clafée  ;  l'honneur  fi  fongneufement  gardé  &  1i 
malheureufement  perdu,  la  tormentoyt,  mais 
encores  plus  le  loupfon  qu'elle  avoyt  que  lbn 
amy  luy  eufl  failly  de  promette;  ce  qu'elle 
ne  penibyt  jamais  qu'il  peuft  faire,  linon  par 
aymer  quelque  dame  plus  belle  qu'elle,  à  la- 
quelle la  force  d'amour  auroit  faict  déclarer 
tout  fon  faict.  Toutesfois  fa  vertu  fut  li  grande 
qu'elle  n'en  feyt  ung  feul  femblant,  &  ref- 
pondit  en  riant  à  la  ducheffe  qu'elle  ne  fe 
congnoiflbit  poincl  au  langaige  des  belles. 
Et  foubz  celle  faige  diffimullation  fon  cueur 
fut  fi  plain  de  triftefle  qu'elle  fe  leva,  & 
paflant  par  la  chambre  de  la  ducheffe  entra 
en  une  garderobbe  où  le  duc  qui  fe  pour- 
menoyt  la  veid  entrer.  Et  quant  la  pauvre 
dame  fe  trouva  au  lieu  où  elle  penfoit  eftre 
feulle ,  fe  laiffa  tumber  fur  ung  licTt  avecq  fi 
grande  foibleffe  que  une  damoifelle  qui  efloit 
alTife  en  la  ruelle  pour  dormir.,  fe  leva  regar- 
dant par  à  travers  le  rideau  qui  fe  povoyt 
eftre;  mais  voiant  que  c^efloyt  madame  du 
Vergier  laquelle  penfoyt  eftre  feulle,  n'ofa 
luy  dire  riens,  &  efcouta  le  plus  paifiblement 
qu'elle  peut.  Et  la  pauvre  dame  avecq  une 
voix  demye  morte  commencea  à  plaindre  & 
dire  :  O  malhcureufe,  quelle  parolle  eft  ce 
que  j'ay  ouye?  quel  arreft  de  ma  mort  ay  je 
entendu?  quelle  fentence  de  ma  fin  ay  je  re- 
ceue?  O  le  plus  aymé  qui  oncques  fut,  eft  ce 
la  recompenfe  de  ma  chaitc  honnefte  &;  ver- 
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tucufe  amour  !  O  mon  cueur,  avez  vous  faict 
une  fi  perilleufe  élection  &  choify  pour  le 
plus  loial  le  plus  infidelle,  pour  le  plus  véri- 
table le  plus  fainét,  &  pour  le  plus  fecret  le 
plus  mefdifant?  Helas!  eft  il  poffible  que  une 
chofe  cachée  aux  yeux  de  tous  les  humains 
ayt  efté  révélée  à  madame  la  duchefîe?  Helas! 
mon  petit  chien  tant  bien  aprins,  le  feul 
moien  de  ma  longue  &  vertueufe  amityé,  ce 
n'a  pas  efté  vous  qui  m'avez  decellé,  mais 
celluy  qui  a  la  voix  plus  criante  que  le  chien 
abbayant,  &  le  cueur  plus  ingrat  que  nulle 
befte.  C'eft  luy  qui  contre  fon  ferment  &  fa 
promette  a  defeouvert  rheureufe  vie,  fans 
tenir  tort  à  perfonne ,  que  nous  avons  lon- 
guement menée.  O  mon  amy,  l'amour  du  quel 
feul  eft  entrée  dedans  mon  cueur,  avecq  le- 
quel ma  vie  a  efté  confervée,  faut  il  mainte- 
nant que  en  vous  déclarant  mon  mortel  en- 
nemy  mon  honneur  foyt  mis  au  vent,  mon 
corps  en  la  terre  &  mon  ame  où  éternellement 
elle  demorera  !  La  beaulté  de  la  duchefle  eft 
elle  fi  extrême  qu'elle  vous  a  tranfmué  comme 
faifoit  celle  de  Circée?  Vous  a  elle  faict  venir 
de  vertueulx  vicieux,  de  bon  mauvays,  & 
d'homme  befte  cruelle?  O  mon  amy,  combien 
que  vous  me  faillez  de  promeffe,  fi  vous  tien- 
dray  de  la  myenne,  c'eft  de  jamais  ne  vous 
veoir  après  la  divulgation  de  noftre  amityé; 
mais  auffy  ne  povant  vivre  fans  vottre  veue, 
je  m'accorde  voluntiers  à  l'extrême  que  je 
III.  Li 
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fens  à  laquelle  ne  veulx  chercher  remède  ne 
par  raifon  ne  par  médecine  ;  car  la  mort  feulle 
mectra  la  fin  qui  me  fera  trop  plus  plaifante 
que  demorer  au  monde  fans  amy,  fans  hon- 
neur &  fans  contentement.  La  guerre  ne  la 
mort  ne  m'ont  pas  ofté  mon  amy;  mon  péché 
ne  ma  coulpe  ne  m'ont  pas  ofté  mon  honneur, 
ma  faulte  ne  mon  démérite  ne  m'ont  poinct 
faict  perdre  mon  contentement  ;  mais  c'eft 
l'infortune  cruelle  qui  rendant  ingrat  le  plus 
obligé  de  tous  les  hommes  me  faict.  recepvoir 
le  contraire  de  ce  que  j'ay  defervy.  Ha  !  ma- 
dame la  ducheffe,  quel  plaifir  ce  vous  a  efté 
quant  par  mocquerye   m'avez   allégué  mon 
petit  chien  !  Or  joyffez  vous  du  bien  qui  à 
moy  feule  appartient.  Or  vous  mocquez  de 
celle  qui  penfe  par  bien  celer  &  vertueufe- 
ment  aymer  eftre  exempte  de  toute  mocque- 
rie.  O  !  que  ce  mot  m'a  ferré  le  cueur,  qui 
m'a  faict  rougir  de  honte  &  pallir  de  jaloufye. 
Helas!  mon  cueur,  je  fens  bien  que  vous  n'en 
povez  plus.  L'amour  qui  m'a  recongneue  vous 
bruile,la  jalouiie  &  le  tort  que  l'on  vous 
tient  vous  glace  &  admortict,  &  le  deipit  & 
le  regret  ne  me  permettent  de  vous  donner 
confolation.  Helas!  ma  pauvre  ame,  qui  par 
trop  avoir  adoré  la  créature  avez  oublié  le 
Créateur,  il  fault  retourner  entre  les  mains 
de  celluy  du  quel  l'amour  vaine  vous  avoyt 
ravie.   Prenez   confiance,   mon   ame,  de   le 
trouver    meilleur   père   que     n'avez   trouvé 
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amy  celluy  pour  lequel  l'avez  fouvent  oblyé. 
O  mon  Dieu,  mon  créateur,  qui  elles  le  vray 
&  parfaid:  amour,  par  la  grâce  du  quel  l'amour 
que  j'ay  porté  à  mon  amy  n'a  efté  tachée  de 
nul  vice,  finon  de  trop  aymer,  je  fuplye 
voftre  mifericorde  de  recepvoir  Famé  &  l'el- 
perit  de  celle  qui  fe  repent  avoir  failly  à 
voftre  premier  &  très  jufte  commandement; 
&  par  le  mérite  de  celluy  du  quel  l'amour  eft 
incomprehenlible  excufez  la  faulte  que  trop 
d'amour  m'a  faicl  faire;  car  en  vous  feul  j'ay 
ma  parfaiâe  confiance,  &  adieu,  amy  du  quel 
le  nom  fans  effect  me  crevé  le  cueur.  A  cefte 
parolle  fe  laifla  tomber  tout  à  l'envers,  &  lui 
devint  la  couleur  blefme,  les  lèvres  bleues 
&  les  extremitez  froides.  En  ceft  inftant  arriva 
en  la  falle  le  gentil  homme  qu'elle  aymoit; 
&  voiant  la  ducheffe  qui  danfoyt  avecq  les 
dames  regarda  partout  où  eftoyt  s'amye  ;  mais 
ne  la  voiant  poinct,  entra  en  la  chambre  de 
la  ducheffe;  &  trouva  le  duc  qui  fe  pour- 
menoit,  lequel  devinant  fa  penfée  luy  dift  en 
l'oreille  :  Elle  eft  allée  en  cefte  garderobbe, 
&  fembloit  qu'elle  fe  trouvoit  mal.  Le  gentil 
homme  luy  demanda  s'il  luy  plaifoit  bien  qu'il 
yallaft;  le  duc  l'en  pria.  Ainfy  qu'il  entra 
dedans  la  garderobbe  trouva  madame  du 
Vergier  qui  eftoit  au  dernier  pas  de  fa  mor- 
telle vye,  laquelle  il  embrafla,  luy  difant  : 
Qu'eft  ce  cy,  m'amye,  me  voulez  vous  biffer? 
La  pauvre  dame  oyant  la  voix  que  tant  bien 
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elle  congnoiflbyt,  print  un  peu  de  vigueur; 
&  ouvrit  l'oeil,  regardant  celluy  qui  eftoit 
caufe  de  fa  mort  ;  mais  en  ce  regard  l'amour 
&  le  defpit  creurent  fi  fort  que  avecq  ung 
piteulx  foufpir  rendit  fon  ame  à  Dieu.  Le 
gentil  homme  plus  mort  que  la  morte,  de- 
manda à  la  damoifelle  comme  cefte  maladie 
luy  eftoyt  prinfe?  Elle  luy  compta  du  long  les 
parolles  qu'elle  luy  avoyt  oy  dire.  A  l'heure 
il  congneut  que  le  duc  avoyt  révélé  fon  fecret 
à  fa  femme;  dont  il  fentit  une  telle  fureur 
que  embraffant  le  corps  de  s'amye,  l'arroufa 
longuement  de  fes  larmes  en  difant  :  O  moy 
traiftre,  mefehant  &  malheureux  amy,  pour- 
quoy  eft  ce  que  la  pugnition  de  ma  trahifon 
n'eft  tombée  fur  moy,  &  non  fur  elle  qui  eft 
innocente?  Pourquoy  le  ciel  ne  me  fouldroya 
il  pas  le  jour  que  ma  langue  révéla  la  fecrette 
&  vertueufe  amityé  de  noz  deux?  Pourquoy 
la  terre  ne  s'ouvrit  pour  engloutir  ce  faulfeur 
de  foy?  O  ma  langue,  pugnye  fois  tu  comme 
celle  du  mauvays  riche  en  enfer.  O  mon 
cueur  trop  craintif  de  mort  &  de  bannifle- 
ment,  defehiré  foys  tu  des  aigles  perpétuelle- 
ment comme  celluy  de  Ixion  !  Helas  !  m'amye, 
le  malheur  des  malheurs ,  le  plus  malheureux 
qui  oneques  fut  m'eft  advenu!  vous  cuydant 
garder  je  vous  ay  perdue,  vous  cuydant  veoir 
longuement,  vivre  avec  honnefte  &  plaifant 
contentement,  je  vous  embraffe  morte,  mal 
content   de  moy,  de  mon  cueur  &  de  ma 
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langue  jufques  à  l'extrémité.  O  la  plus  loialle 
&  ridelle  femme  qui  oncques  fut,  je  paffe 
condamnation  d'eftre  le  plus  delloial,  muable 
&  infidelle  de  tous  les  hommes.  Je  me  voul- 
drois  voluntiers  plaindre  du  duc  foubz  la 
promette  du  quel  me  fuys  confié,  efperant  par 
là  faire  durer  noftre  heureufe  vie.  Mais  helas! 
je  debvois  fçavoir  que  nul  ne  povoit  garder 
mon  lecret  mieulx  que  moy  mefmes.  Le  duc 
a  plus  de  raifon  de  dire  le  fien  à  fa  femme 
que  moy  à  luy.  Je  n'accufe  que  moy  feul  de 
la  plus  grande  mefchanceté  qui  oncques  fut 
commife  entre  amys.  Je  debvois  endurer  eftre 
jedé  en  la  rivière  comme  il  me  menaftbit;  au 
moins,  m'amye,  vous  fumez  demorée  vefve  & 
moy  glorieufement  mort  obfervant  la  loy  que 
vraye  amityé  commande.  Mais  l'ayant  rom- 
pue, je  demeure  vif;  &  vous  par  aymer  par- 
faitement eftes  morte,  car  voftre  cueur  tant 
pur  &  nect  n'a  fceu  porter  de  fçavoir  le  vice 
qui  eftoyt  en  voftre  amy.  O  mon  Dieu  !  pour- 
quoy  me  creaftes  vous  homme  aiant  l'amour 
fi  legiere  &  cueur  tant  ignorant?  Pourquoy 
ne  me  creaftes  vous  le  petit  chien  qui  a  fidel- 
lement  fervy  fa  maiftreffe?  Helas,  mon  petit 
amy,  la  joye  que  me  donnoit  voftre  japper 
eft  tournée  en  mortelle  trirtcffe,  puis  que 
autre  que  nous  deux  a  oyc  voftre  voix.  Si  eft 
ce,  m'amye,  que  l'amour  de  la  duchelTe  ne 
de  femme  vivant  ne  m'a  faici  varier,  combien 
que  par  plufieurs  foys  la  mefchante  m'en  ayt 
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requis  &  pryé  ;  mais  ignorance  m'a  vaincu 
penfant  à  jamais  afTeurer  noftre  amityé.  Tou- 
tesfoys  pour  cftre  ignorant  je  ne  laifîe  d'eftre 
coulpable ,  car  j'ay  révélé  le  fecret  de  m'amye, 
j'ay  faulfé  ma  promette  qui  eft  la  feulle  caule 
dont  je  la  voy  morte  devant  mes  oeilz.  Helas! 
m'amye,  me  fera  la  mort  moins  cruelle  que  à 
vous  qui  par  amour  avez  mis  fin  à  voftre 
innocente  vie.  Je  croy  qu'elle  ne  daigneroyt 
toucher  à  mon  infidelle  &  miferable  cueur, 
car  la  vie  deshonorée  &  la  mémoire  de  ma 
perte  par  ma  faulte  eft  plus  importable  que 
dix  mille  mortz.  Helas,  m'amye,  fi  quelcun 
par  malheur  ou  malice  vous  euft  ofé  tuer 
promptement  j'eutte  mis  la  main  à  l'efpée  pour 
vous  venger.  C'eft  doncques  raifon  que  je 
ne  pardonne  à  ce  meurtrier  qui  eft  caufe 
de  voftre  mort  par  ung  aéle  plus  mefchant 
que  de  vous  donner  ung  coup  d'efpée.  Si  je 
fçavois  ung  plus  infâme  bourreau  que  moy 
mefmes,  je  le  prierois  d'exécuter  voftre  trai- 
ftre  amy.  O  amour  !  par  ignoramment  aymer, 
je  vous  ay  offenfé  :  aufly  vous  ne  me  voulez 
fecourir  comme  vous  avez  faicl  celle  qui  a 
gardé  toutes  vos  loix.  Ce  n'eft  pas  raifon  que 
par  fi  honnefte  moyen  je  define,  mais  raifon- 
nable  que  ce  foit  par  ma  propre  main.  Puis- 
que avecq  mes  larmes  j'ay  lavé  voftre  vifaige 
&.  avecq  ma  langue  vous  ay  requis  pardon, 
il  refte  plus  avecq  ma  main  je  rende  mon 
corps  femblable  au  voftre  &  laittc  aller  mon 
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urne  où  la  voftre  ira,  fçachant  que  ung  amour 
vertueux  &  honnefte  n'a  jamais  fin  en  ce 
monde  ne  en  l'autre.  Et  à  l'heure  fe  levant 
de  deflus  le  corps,  comme  ung  homme  for- 
cené &  hors  du  fens,  tira  fon  poignard,  & 
par  grande  violence  s'en  donna  au  travers  du 
cueur;  &  de  rechef  print  s'amye  entre  fes 
bras ,  la  baifant  par  telle  affeétion  qu'il  fem- 
bloit  plus  eftre  attainct  d'amour  que  de  la 
mort.  La  damoifelle  voiant  ce  coup,  s'en 
courut  à  la  porte  cryer  à  l'ayde.  Le  duc  oiant 
ce  cry,  doubtant  le  mal  de  ceulx  qu'il  aymoit, 
entra  le  premier  dedans  la  garderobbe  ;  & 
voiant  ce  piteux  couple  s'effaya  de  les  feparer 
pour  faulver  s'il  euft  efté  poffible  le  gentil 
homme.  Mais  il  tenoyt  s'amye  fi  fortement 
qu'il  ne  fut  poffible  de  la  luy  ofter  jufques  ad 
ce  qu'il  fut  trefpaile.  Toutesfoys  entendant 
le  duc  qui  parloit  à  luy  difant  :  Helas  !  qui 
eft  caufe  de  cecy?  avccq  ung  regard  furieux 
luy  refpondit  :  Ma  langue  &  la  voftre,  mon- 
lieur.  Et  en  ce  difant  trefpafla  fon  vifaige 
joinct,  à  celluy  de  s'amye.  Le  duc  defirant  en 
fçavoir  plus  avant  contraingnit  la  damoifelle 
de  luy  dire  ce  qu'elle  en  avoyt  veu  &  en- 
tendu ;  ce  qu'elle  feit  tout,  du  long,  fans  en 
efpargner  rien.  A  l'heure  le  duc  congnoifïant 
qu'il  eltoit  caufe  de  tout  le  mal,  fe  gecta  fur 
les  deux  amans  mortz;  &  avccq  grandz  criz  & 
pleurs  leur  demanda  pardon  de  la  faulte  en  les 
baifant  tous  deux  par  pluiieurs  foys.  Et  puis 
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tout  furieulx  le  leva,  tira  le  poignard  du  corps 
du  gentil  homme,  &  tout  ainfy  que  ung  ian- 
glier  eftant  navré  d'un  efpieu  court  d'une 
impetuolité  contre  celluy  qui  a  faiét  le  coup, 
ainfy  s'en  alla  le  duc  chercher  celle  qui  l'avoit 
navré  jufques  au  fondz  de  fon  ame;  laquelle 
il  trouva  danfant  en  la  falle,  plus  joieule 
qu'elle  n'avoit  accouftumé,  comme  celle  qui 
penfoyt  eftre  bien  vengée  de  la  dame  du 
Vergier.  Le  duc  la  print  au  milieu  de  la 
dance  &  luy  dift  :  Vous  avez  prins  le  fecret 
fur  voftre  vie,  &  fur  voftre  vie  tombera  la 
pugnition.  En  ce  dilant  la  print  par  la  coef- 
fure  &  luy  donna  ung  coup  de  poignard 
dedans  la  gorge,  dont  toute  la  compaignie 
fut  iî  eftonnée  que  Ton  penfoit  que  le  duc 
fut  hors  de  fens.  Mais  après  qu'il  eut  para- 
chevé ce  qu'il  vouloit,  affembla  en  la  folle 
tous  fes  ferviteurs  &  leur  compta  l'honnefte 
&  piteufe  hiftoire  de  fa  niepce  &  le  mefchant 
tour  que  luy  avoyt  faicl  fa  femme,  qui  ne  fut 
fans  faire  pleurer  les  affiftans.  Après  le  duc 
ordonna  que  fa  femme  fut  enterrée  en  une 
abbaye  qu'il  fonda  en  partye  pour  fatisfaire 
au  péché  qu'il  avoit  faicl  de  tuer  fa  femme; 
&  feit  faire  une  belle  fepulture  où  les  corps 
de  fa  niepce  &  du  gentil  homme  furent  mys 
enfemble,  avecq  une  epitaphe  déclarant  la 
tragédie  de  leur  hiftoire.  Et  le  duc  entreprint 
ung  voiage  fur  les  Turcs,  où  Dieu  le  favoriia 
tant  qu'il  en  rapporta  honneur  &  proffict,  & 
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trouva  à  ion  retour  fon  filz  aifhé  luffiiant 
de  gouverner  ion  bien,  luy  laiiïa  tout  & 
s'en  alla  rendre  religieux  en  Fabbaye  où 
cftoit  enterrée  fa  femme  &  les  deux  amans  : 
&  là  parla  fa  vielleffe  heureufement  avecq 
Dieu. 

Voila,  mes  dames,  Phiftoire  que  vous  m'a- 
vez priée  de  vous  racompter,  que  je  con- 
gnois  bien  à  voz  oeilz  n'avoir  elle  entendue 
fans  compaiïion.  Il  me  femble  que  vous  deb- 
vez  tirer  exemple  de  cecy  pour  vous  garder 
de  mectre  voftre  affection  aux  hommes,  car 
quelque  honnefte  ou  vertueufe  qu'elle  foyt 
elle  a  tousjours  à  la  fin  quelque  mauvays 
desboire.  Et  vous  voiez  que  Saine!  Paul  en- 
cores  aux  gens  mariez  ne  veult  qu'ilz  aient 
cefte  grande  amour  eniemble.  Car  d'autant 
que  noiîre  cueur  eft  affectionné  à  quelque 
chofe  terrienne,  d'autant  s'eiloigne  il  de  l'af- 
fection celefte;  &  plus  dirBcille  en  eft  à 
rompre  le  lien ,  qui  me  faict  vous  prier,  mes 
dames,  de  demander  à  Dieu  fon  Sainct  Efperit, 
par  lequel  voftre  amour  foyt  tant  enflambée 
en  l'amour  de  Dieu  que  vous  n'aiez  poinét 
de  peyne  à  la  mort  de  laiffer  ce  que  vous 
aymez  trop  en  ce  monde.  —  Puifque  l'amour 
eltoit  fi  honnefte,  dift  Geburon,  comme  vous 
nous  la  paignez,  pourquoy  la  falloyt  il  tenir 
fi  fecrette?  —  Pour  ce,  dift  Parlamente,  que 
la  malice  des  hommes  eft  telle  que  jamais  ne 
penfent  que  grande  amour  foyt  joinéte  à  hon- 
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neileté;  car  ilz  jugent  les  hommes  &  les  fem- 
mes vitieux,  félon  leurs  palTions.  Et  pour 
celte  occafion  il  eft  befoing,  li  une  femme  a 
quelque  bon  amy  oultre  fes  plus  grands  pro- 
chains parens,  qu'elle  parle  à  luy  fecretement, 
fi  elle  y  veult  parler  longuement  ;  car  l'hon- 
neur d'une  femme  eft  auffi  bien  mys  en  dil- 
pute  pour  aymer  par  vertu  comme  par  vice, 
veu  que  l'on  ne  fe  prent  que  ad  ce  que  l'on 
voyt.  —  Mais,  dift  Geburon,  quant  ce  fecret 
là  eft  decellé,  l'on  penfe  beaucoup  pis.  —  Je 
le  vous  confelle,  dift  Longarine,  parquoy 
c'eft  le  meilleur  du  tout  de  n'aymer  poinct. 
—  Nous  appelions  de  celte  fentence ,  dift  Da- 
goucin,  car  ii  nous  peniions  les  dames  fans 
amour  nous  vouldrions  eftre  fans  vie.  J'en- 
tendz  de  ceus  qui  ne  vivent  que  pour  l'ac- 
quérir, &  encores  qu'ilz  n'y  adviennent,  l'ef- 
perance  les  fouftient  &  leur  Ma  faire  mille 
choies  honnorables  jufques  ad  ce  que  la 
vielleffe  change  ces  honneftes  paffions  en  au- 
tres peines.  Mais  qui  penferoyt  que  les  dames 
n'aymalfent  poinét,  il  fauldroyt  en  lieu  d'hom- 
mes d'armes  faire  des  marchans  ;  &  en  lieu 
d^acquerir  honneur  ne  penfer  que  à  amaffer 
de  bien.  —  Dont,  dift  Hircan,  s'il  n'y  avoyt 
poincl  de  femmes  vous  vouldriez  dire  que 
nous  ferions  tous  mefehans  ;  comme  ii  nous 
n'avions  cueur  que  celluy  qu'elles  nous  don- 
nent. Mais  je  fuis  bien  de  contraire  opinion 
qu'il  n'eft  rien  qui  plus  abate  le  cueur  d'un 
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homme  que  de  hanter  ou  trop  aymer  les 
femmes.  Et  pour  celle  occafion  defendoient 
les  Hebrieux  que  Tannée  que  l'homme  eftoyt 
marié  il  n'allait  poinct  à  la  guerre,  de  paour 
que  l'amour  de  fa  femme  ne  le  retirait  des 
hazardz  que  l'on  y  doibt  chercher.  —  Je 
trouve,  dift  Saffredent,  celte  loy  fans  grande 
raifon ,  car  il  n'y  a  rien  qui  face  plultolt  fortir 
l'homme  hors  de  fa  maifon  que  d'eltre  marié, 
pour  ce  que  la  guerre  du  dehors  n'elt  pas 
plus  importable  que  celle  de  dedans  ;  &  croy 
que  pour  donner  envye  aux  hommes  d'aller 
en  pays  ellranges  &  ne  fe  amufer  en  leurs 
fouyers,  il  les  fauldroyt  marier.  —  Il  elt  vray, 
dilt  Ennafuicte,  que  le  mariage  leur  olte  le 
foing  de  leur  maifon;  car  ilz  s'en  fyent  à  leurs 
femmes  &  ne  penfent  que  à  acquérir  hon- 
neur, eltans  feurs  que  leurs  femmes  auront 
alfez  de  foing  du  proffict.  Saffredent  luy  ref- 
pondill  :  En  quelque  forte  que  ce  foyt,  je 
fuys  bien  ayfe  que  vous  elles  de  mon  opi- 
nion.—  Mais,  ce  dift  Parlamente,  vous  ne 
debatez  de  ce  qui  elt  le  plus  à  coniiderer  : 
c'elt  pourquoy  le  gentil  homme  qui  eftoyt 
caufe  de  tout  le  mal  ne  mourut  auffi  toit  de 
defplaifir  comme  celle  qui  eltoit  innocente  ? 
Nomerfide  luy  dift  :  C'eft  pour  ce  que  les  fem- 
mes ayment  mieulx  que  les  hommes.  —  Mais 
c'elt,  ce  dift  Simontault,  pour  ce  que  la  jalou- 
lic  des  femmes  &  le  defpit  les  faicl  crever 
lans  fçavoir  pourquoy;  &  la  prudence  des 
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hommes  les  faiét  enquérir  de  la  vérité,  la- 
quelle congneue  par  bon  fens  monilrent  leur 
grand  cueur,  comme  feit  ce  gentil  homme,  & 
après  avoir  entendu  qu'il  eftoit  l'occasion  du 
mal  de  s'amye,  monilra  combien  il  l'aymoit 
fans  efpargner  fa  propre  vie.  —  Toutesfoys, 
diil  Ennafuicte ,  elle  morut  par  vraye  amour, 
car  Ion  ferme  &  loial  cueur  ne  povoyt  endu- 
rer d'eilre  fi  villainement  trompée.  —  Ce  fut 
la  jaloufie,  dift  Simontaut,  qui  ne  donna  lieu 
à  la  raifon ,  &  creut  le  mal  qui  n'eftoit  poind 
en  fon  amy  tel  comme  elle  le  penlbyt,  & 
fut  fa  mort  contraincte,  car  elle  n'y  povoyt 
remédier;  mais  celle  de  ion  amy  fut  volun- 
taire  après  avoir  cogneu  fon  tort.  —  Si  fault 
il,  dift  Nomerride,  que  l'amour  foyt  grande 
qui  caufe  une  telle  douleur.  —  N'en  ayez 
poinct  de  paour,  diil  Hircan,  car  vous  ne 
morrez  poincl  d'une  telle  iïebvre.  —  Non 
plus,  diil  Nomerride,  que  vous  ne  vous  tue- 
rez après  avoir  congneu  voilre  oifence.  Parla- 
mente  qui  fe  doubtoit  le  débat  eftre  à  fes 
defpens,  leur  diil  en  riant  :  C'eil  aifez  que 
deux  foient  mortz  d'amour,  fans  que  l'amour 
en  face  battre  deux  autres,  car  voila  le  dernier 
fon  de  vefpres  qui  nous  départira ,  veuillez  ou 
non.  Par  fon  confeil  la  compaignie  fe  leva, 
&  allèrent  oyr  vefpres ,  n'oblians  en  leurs 
bonnes  prières  les  âmes  des  vraiz amans,  entre 
lefquelz  les  religieux  de  leur  bonne  volunté 
dirent  ung  de  profundis.  Et  tant  que  le  foupé 
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dura  n'eurent  autres  propos  que  de  madame 
du  Vergier;  &  après  avoir  ung  peu  pafle  leur 
temps  enfemble,  chacun  fe  retira  en  fa  cham- 
bre ,  &  ainfy  mirent  fin  à  la  feptiefme 
journée . 


HUICTIESME  JOURNEE 

En  la  huictiefme  Journée  on  devife  des 

plus  grandes  &  plus  véritables  folyes 

dont  chacun  fe  peut  avifer. 


PROLOGUE. 

Le  matin  venu,  s'enquirent  fi  leur  pont 
s'advançoit  fort;  &  trouvèrent  que  de- 
dans deux  ou  trois  jours  il  pourroit  eltre 
achevé,  ce  qui  defpleut  à  quelques  ungs  de 
la  compaignie ,  car  ilz  euflent  bien  defiré  que 
l'ouvrage  euft  duré  plus  longuement  pour 
faire  durer  le  contantement  qu'ilz  avoient  de 
leur heureufe  vie;  mais  voians  qu'ilz  n'avoient 
plus  que  deux  ou  trois  jours  de  bon  temps, 
fe  délibérèrent  de  ne  le  perdre  pas  ;  &  prièrent 
madame  Oifille  de  leur  donner  la  pafture  fpi- 
rituelle  comme  elle  avoyt  accouftumé  :  ce 
qu'elle  feit.  Mais  elle  les  tint  plus  long  temps 
que  auparavant  ;  car  elle  vouloit  avant  partir 
avoir  mis  fin  à  la  canonicque  de  Sainci  Jehan. 
A  quoy  elle  s'acqui&a  fi  très  bien  qu'il  fem- 
bloyt  que  le  Saincl  Efperit  plain  d'amour  & 
de  doulceur,  parlait  par  fa  bouche.  Et  tous 
enfiambez  de  ce  feu  s'en  allèrent  oyr  la  grand 
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méfie,  &  après  difner  enfemble,  parlans  en- 
cores  de  la  journée  paffée,  fe  defians  d'en 
povoir  faire  une  aufty  belle.  Et  pour  y  donner 
ordre  fe  retirèrent  chacun  en  fon  logis  juf- 
ques  à  l'heure  qu'ilz  allèrent  en  leur  chambre 
des  comptes,  fur  le  bureau  de  l'herbe  verte, 
ou  desja  trouvèrent  les  moynes  arrivez  qui 
avoyent  prins  leurs  places.  Quant  chacun  fut 
aflis,  l'on  demanda  qui  commenceroit;  SafFre- 
dent  dift  :  Vous  m'avez  faict  l'honneur  d'avoir 
commencé  deux  journées;  il  me  femble  que 
nous  ferions  tort  aux  dames  fi  une  feulle  n'en 
commençoyt  deux.  —  Il  faudra  doncques,  dift 
madame  Oifille,  que  nous  demeurions  icy 
longuement,  ou  que  une  de  vous  &  une  de 
nous  foyt  fans  avoir  commandé  une  journée. 
—  Quant  à  moi,  dift  Dagoucin,  fi  j'eufle  efté 
efieu  j'eufie  donné  ma  place  à  Saffredent.  — 
Et  moy,  dift  Nomerfide,  j'eufie  donné  la 
myenne  à  Parlamente ,  car  j'ay  tant  accou- 
ftumé  de  fervir  que  je  ne  fçaurois  commander. 
A  quoy  toute  la  compaignye  s'accorda,  & 
Parlamente  commencea  ainfy  :  Mes  dames, 
noz  journées  paffees  ont  efté  plaines  de  tant 
de  faiges  comptes  que  je  vous  vouldrois  prier 
que  ceftuy  cy  le  foyt  de  toutes  les  plus  gran- 
des folies  &  les  plus  véritables  que  nous  nous 
pourrons  advifer.  Et  pour  vous  médire  en 
train  je  vais  commencer  : 
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La  femme  d^un  [cellier  grièvement  malade  fe  guérit 
&  recouvra  la  parole  qtfelle  avoit  perdue  Tef- 
pace  de  deux  jours \,  voyant  que  fon  mary  retenoit 
fur  un  lit  trop  privement  fa  chambrière ,  pendant 
qu'elle  tir  oit  h  fa  fin. 

En  la  ville  d'Amboife  y  avoyt  ung  fcellier 
nommé  Brimbaudier  (i),  lequel  eftoit 
fcellier  de  la  Royne  de  Navarre,  homme 
du  quel  on  povoit  juger  la  nature  à  veoir  la 
coulleur  du  vifaige  eftre  plus  ferviteur  de 
Bachus  que  des  preftres  de  Diane.  Il  avoit 
efpoufé  une  femme  de  bien  qui  gouvernoyt 
fon  mefnaige  très  faigement,  dont  il  fe  con- 
tentoit.  Ung  jour  on  luy  dift  que  fa  bonne 
femme  eftoyt  mallade  &  en  grand  dangier, 
dont  il  monftra  eftre  autant  courroucé  qu'il 
eftoyt  poffible.  Il  s'en  alla  en  grande  dilligence 
pour  la  fecourir.  Et  trouva  fa  pauvre  femme 
fi  bas  qu'elle  avoyt  plus  de  befoing  de  con- 
fefteur  que  de  médecin  ;  dont  il  feit  ung 
deuil  le  plus  piteux   du  monde.  Mais  pour 


(i)  Éd.  de  1558  :  nommé ' Bruribandier.ÇVoit  aux  éclair- 

ciflements,  note  K.) 

III.  M  1 
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bien  le  reprefenter  fauldroyt  parler  gras 
comme  luy,  &  encores  feroyt  ce  plus  qui 
pourroit  paindre  fon  vifaige  &  la  contenance. 
Après  qu'il  luy  eut  faict  tous  les  fervices 
qu'il  luy  fut  poffible,  elle  demanda  la  croix, 
que  on  luy  feift  apporter.  Quoy  voiant  le 
bon  homme  s'alla  gecter  fur  ung  licrt  tout  def- 
efperé ,  criant  &  difant  avec  fa  langue  greffe  : 
(i)Helas!  mon  Dieu,  je  perdz  ma  pauvre 
femme,  que  feray  je,  moy  malheureux!  &. 
plufieurs  telles  complainéres.  A  la  fin  re- 
gardant qu'il  n'y  avoyt  perfonne  en  la  cham- 
bre que  une  jeune  chamberiere  allez  belle  &. 
en  bon  poinct,  l'appela  tout  bas  à  luy  en  luy 
difant  :  M'amye,  je  me  meurs,  je  fuis  pis  que 
trefpaffé  de  veoir  ainfy  morir  ta  maiftreffe  ! 
Je  ne  fçay  que  faire,  ne  que  dire,  linon  que 
je  me  recommande  à  toy;  &  te  prie  prendre 
le  foing  de  ma  maifon  &  de  mes  enfans. 
Tiens  les  clefz  que  j'ay  à  mon  cofté ,  donne 
ordre  au  mefnaige,car  je  n'y  fçaurois  plus 
entendre.  La  pauvre  fille  qui  en  eut  pitié,  le 
reconforta,  le  priant  ne  fe  vouloir  defefperer; 
&  que  fi  elle  perdoyt  fa  maiftreffe  elle  ne 


(i)  Ici  le  Ms.  7576  *  cherche  à  imiter  le  langage  du 
mari  en  ces  termes  :  ....  Je  pelz  ma  povle  femme;  que 
fezaife,  moi  malhureus?....  i\ramie,je  me  meuls,  je  fuis  pis 
que  tlepafje  de  voir  ainfi  moujir  ta  maitîelj'e.  Je  ne  fçai  que 
faize  ne  que  dize....  tien  les  cltf  que  zay  à  mon  coté,  donne 
oldle  à  mon  ménage,  &"(-. 
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perdift  fon  bon  maiftre.  Il  luy  refpondift  : 
M'amye,  il  n'eft  polîîble,  car  je  me  meurs. 
Regarde  comme  j'ay  le  vifaige  froid,  aproche 
tes  joues  des  myennes  pour  les  me  rechauffer. 
Et  en  ce  faifant  il  luy  mift  la  main  au  tetin , 
dont  elle  cuyda  faire  quelque  difficulté,  mais 
la  pria  n'avoir  poinct  de  craincte ,  car  il  faul- 
droit  bien  qu'ilz  fe  veiflent  de  plus  près.  Et 
fur  ces  motz  la  print  entre  fes  bras,  &  la 
gecta  fur  le  lift.  Sa  femme  qui  n'avoyt  com- 
paignye  que  de  la  croix  &  de  l'eau  benifte. 
&  n'avoyt  parlé  depuis  deux  jours,  commen- 
cea  avecq  fa  foible  voix  de  crier  le  plus  hault 
qu'elle  peut  :  Ha!  ha  !  ha!  je  ne  fuis  pas  en- 
core morte.  Et  en  les  menaffant  de  la  main, 
difoyt  :  Mefchant,  villain,  je  ne  fuis  pas 
morte.  Le  mary  &  la  chamberiere,  oians  fa 
voix,  fe  levèrent;  mais  elle  eftoit  fi  defpite 
contre  eulx  que  la  collere  confuma  l'humidité 
du  caterre  qui  la  gardoyt  de  parler,  en  forte 
qu'elle  leur  dift  toutes  les  injures  dont  elle 
fe  povoyt  advifer.  Et  depuis  celte  heure  là 
commencea  de  guérir  qui  ne  fut  fans  fou  vent 
reprocher  à  fon  mary  le  peu  d'amour  qu'il 
luy  portoyt. 

Vous  voiez ,  mes  dames ,  l'ypocrifye  des 
hommes,  comme  pour  ung  peu  de  confolation 
ilz  oblyent  le  regret  de  leurs  femmes. —  Que 
fçavez  vous,  dift  Hircan,  s'il  avoyt  oy  dire 
que  ce  fut  le  meilleur  remède  que  fa  femme 
povoit  avoir?  Car  puis  que  par  fon  bon  trai- 
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dément  il  ne  la  povoit  guérir,  il  vouloyt 
effaier  fi  le  contraire  luy  feroit  meilleur  :  ce 
que  très  bien  il  expérimenta.  Et  m'esbahys 
comme  vous,  qui  elles  femmes,  avez  declairé 
la  condition  de  voftre  fexe  qui  plus  amende 
par  defpit  que  par  doulceur.  —  wSans  poincl 
de  faulte,  dift  Longarine,  cella  me  feroyt  bien 
non  feullement  faillir  du  HcTt-,  mais  d'un  fe- 
pulcre  tel  que  celluy  là.  —  Et  quel  tort  luy 
faifoyt  il,  dift  Saffredent,  puifqu'il  la  penfoyt 
morte,  de  fe  confoler?  car  Ton  fçaicl  bien 
que  le  lien  de  mariage  ne  peut  durer  finon 
autant  que  la  vie;  &  puis  après  on  eft  deflié. 

—  Ouy,  deflié,  dift  Oifille,  du  ferment  &  de 
l'obligation  ;  mais  ung  bon  coeur  n'eft  jamais 
deflyé  de  l'amour.  Et  eftoyt  bien  toft  oblyé 
fon  deuil  de  ne  povoir  actendre  que  fa  femme 
euft  pouffé  le  dernier  foufpir.  —  Mais  ce  que 
je  trouve  le  plus  effrange,  dift  Nomerfide, 
c'eft  que  voiant  la  mort  &  la  croix  devant  fes 
oeilz,  il  ne  perdoit  la  volunté  d'offenfer  Dieu. 

—  Voyla  une  belle  raifon^dift  Symontault, 
vous  ne  vous  esbahiriez  doncques  pas  de 
veoir  faire  une  folie,  mais  que  on  foyt  loing 
de  l'eglife  &  du  cymetiere?  — Mocquez  vous 
tant  de  moy  que  vous  vouldrez,  dicï:  Nomer- 
fide, fi  eft  ce  que  la  méditation  de  la  mort 
rafroidyt  bien  fort  ung  cueur,  quelque  jeune 
qu'il  foyt.  —  Je  feroys  de  voftre  opinion,  dift 
Dagoucin,  li  je  n'avoys  oy  dire  le  contraire 
à   une  princeffe. —  C'eft  doncques  à  dire, 
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dift  Parlamente,  qu'elle  en  racompta  quelque 
hiftoire.  Parquoy  s'il  eft  ainfy  je  vous  donne 
ma  place  pour  la  dire.  Dagoucin  commencea 
ainfv  : 
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En  exerçant  le  dernier  oeuvre  de  mifericorde  & 
enfevelijjant  un  corps  mort ,  un  religieux  exerça 
les  oeuvres  de  la  chair  avec  une  religieufe  & 
Pengroffa. 

En  une  des  meilleures  villes  de  France, 
après  Paris  (i),  y  avoyt  ung  hoipital 
richement  fondé ,  afTavoir  d'une  prieure  & 
quinze  ou  feize  religieufes,  &  en  ung  autre 
corps  de  maifon  devant  y  avoyt  ung  prieur 
&  fept  ou  huict  religieux,  lefquelz  tous  les 
jours  difoient  le  fervice,  &  les  religieufes  feul- 
lement  leurs  patenolîres  &  heures  de  Noftre 
Dame,  pour  ce  qu'elles  eftoient  occupées  au 
fervice  des  mallades.  Ung  jour  vint  à  mourir 
ung  pauvre  homme  où  toutes  les  religieufes 
s'affemblerent.  Et  après  luy  avoir  faiét  tous 
les  remèdes  pour  fa  fanté  envoierent  quérir 
ung  de  leurs  religieux  pour  le  confefTer.  Puys 
voiant  qu'il  s^afibiblifibit  luy  baillèrent  l'un- 
ction,  &  peu  à  peu  perdit  la  parolle.  Mais 
pour  ce  qu'il  demeura  longuement  à  palfer, 
faifant  femblant  d'oyr,  chacune  fe  mirent  à 


(i)  Cette  nouvelle  manque  dans  l'édition  publiée  par 
Boaiftuau  en  1558;  elle  a  été  imprimée  Tannée  fuivantc 
par  Cl.  Gruget,  (Voir  aux  éclairciflements,  note  L.) 
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luy  dire  les  meilleures  parolles  qu'elles  peu- 
rent,  dont  à  la  longue  elles  fe  fafcherent; 
car  voyans  la  nuyct  venue  &  qu'il  faifoyt 
tard,  s'en  allèrent  coucher  l'une  après  l'autre; 
&  ne  demeura  pour  enfepvelir  le  corps  que 
une  des  plus  jeunes  avecq  ung  religieux 
qu'elle  craingnoyt  plus  que  le  prieur  ny  aul- 
tre,  pour  la  grande  aufterité  dont  il  ufoyt  tant 
en  parolles  que  en  vie.  Et  quant  ilz  eurent 
bien  cryé  leurs  heures  à  l'oreille  du  pauvre 
homme,  congneurent  qu'il  eftoyt  trefpafle. 
Parquoy  tous  deux  l'enfevelirent.  Et  en  exer- 
çant cefte  dernière  oeuvre  de  miferieorde 
commencea  le  religieux  à  parler  de  la  mifere 
de  la  vie  &  de  la  bienheureufeté  de  la  mort; 
&  ces  propos  payèrent  le  minuyct.  La  pauvre 
fille  ententivement  efcoutoit  ces  devotz  pro- 
pos, &  le  regardant  les  larmes  aux  oeilz,  où  il 
print  fi  grand  plaifir,  que  parlant  de  la  vie 
advenir  commencea  à  l'ambraffer  comme  s'il 
eut  eu  envye  de  la  porter  entre  fes  bras  en 
paradis.  La  pauvre  fille  efcoutant  ces  propos, 
&  l'eftimant  le  plus  devoft  de  la  compaignie 
ne  l'ofa  refufer.  Quoy  voiant  ce  mefchant 
moyne,  en  parlant  tousjours  de  Dieu,  para- 
cheva avecq  elle  l'oeuvre  que  ibubdain  le 
diable  leur  mit  au  cueur,  car  paravant  n'avoit 
jamais  efté  queftion  ;  l'afleurant  que  ung  péché 
fecret  n'eftoyt  poincl  imputé  devant  Dieu, 
&  que  deux  perionnes  non  liez  ne  peuvent 
oiïencer  en  tel  cas  quant  il  n'en  vient  poinct 
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de  fcandalle;  &  que  pour  l'éviter  elle  le  gar- 
dait bien  de  le  confelfer  à  aultre  que  à  luy. 
Ainfy  le  départirent  d'enfemble,  elle  la  pre- 
mière qui  en  parlant  par  une  chappelle  de 
Noftre  Dame  voulut  faire  fon  oraifon,  comme 
elle  avoit  de  coullume.  Et  quant  elle  com- 
mencea  à  dire  :  Vierge  Marie,  il  luy  fouvint 
qu'elle  avoyt  perdu  ce  tiltre  de  virginité  làns 
force  ny  amour,  mais  par  une  fotte  craincte  ; 
dont  elle  fe  print  tant  à  pleurer  qu'il  fembloyt 
que  le  cueur  luy  deuil  fàndre.  Le  religieux 
qui  de  loing  ouyt  ces  foufpirs  fe  doubta  de 
fa  converfion  par  la  quelle  il  povoyt  perdre 
fon  plailir;  dont  pour  Tempefcner  la  vint 
trouver  proflernée  devant  ceft  ymaige,  la  re- 
print  aygrement,  &  luy  difl  que  fi  elle  faifoyt 
confcience  qu'elle  fe  confelfaft  à  luy  &  qu'elle 
n'y  retournait  plus  fi  elle  ne  vouloit,  car  l'un 
&  l'autre  fans  péché  eftoit  en  fa  liberté.  La 
fotte  religieufe  cuydant  fatisfaire  envers  Dieu, 
s'alla  confeller  à  luy,  mais  pour  pénitence  il 
luy  jura  qu'elle  ne  pechoit  poinét  de  l'aymer, 
&  que  l'eaue  benoifle  povoyt  effacer  ung  tel 
peccadille.  Elle,  croyant  plus  en  luy  que  en 
Dieu,  retourna  au  bout  de  quelque  temps  à 
luy  obeyr;  en  forte  qu'elle  devint  girofle, 
dont  elle  print  ung  fi  grand  regret  qu'elle 
fuplia  la  prieure  de  faire  chafler  hors  de  fon 
monaftere  ce  religieux,  fçachant  qu'il  elloit 
fi  fin  qu'il  ne  fauldroy  poinft  à  la  feduire. 
L'abbelfe  Cv  le  prieur  qui  s'accordoient  fort 
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bien  enfemble,  fe  mocquerent  d'elle,  difans 
qu'elle  eftoit  affez  grande  pour  le  défendre 
d'un  homme,  &  que  celluy  dont  elle  parloyt 
eftoit  trop  homme  de  bien-  A  la  fin  à  force 
d'importunité,  preffée  du  remords  de  la  con- 
fcience,  leur  demanda  congé  d'aller  à  Romme, 
car  elle  penfoyt  en  confeflant  lbn  péché  aux 
piedz  du  pape  recouvrer  fa  virginité.  Ce  que 
très  voluntiers  le  prieur  &  la  prieure  luy  ac- 
cordèrent, car  ilz  aymoient  myeulx  qu'elle 
fut  pèlerine  contre  fa  reigle  que  renfermée  & 
devenir  fi  fcrupuleufe  comme  elle  eftoyt, 
craingnans  que  fon  defelpoir  luy  feit  renon- 
cer à  la  vye  que  l'on  mené  là  dedans;  luy 
baillant  de  l'argent  pour  faire  fon  voiage. 
Mais  Dieu  voulut  que  elle  eftant  à  Lyon  uiïg 
foir  après  vefpres ,  fur  le  pupiltre  de  l'eglife 
de  Sainct.  Jehan,  où  madame  la  ducheffe  d'A- 
lençon,  qui  depuis  fut  Royne  de  Navarre, 
alloyt  fecretement  faire  quelque  neufvaine 
avecq  trois  ou  quatre  de  fes  femmes,  eftant  à 
genoulx  devant  le  crucifix  ouyt  monter  en 
hault  quelque  perfonne  ;  &  à  la  lueur  de  la 
lampe  congneut  que  c'elloyt  une  religieulé. 
Et  afin  d'entendre  fes  dévotions,  fe  retira  la 
ducheffe  au  coing  de  l'autel.  Et  la  religieulé 
qui  penfoyt  eftre  feulle  le  agenouilla  ;  6c  en 
frappant  fa  coulpe  fe  print  à  pleurer  tant  que 
c'eftoyt  pityé  de  l'oyr,  ne  criant  linon  que  : 
Helas  !  mon  Dieu,  ayez  pitié  de  celle  pauvre 
pechereffe  !  La  ducheffe  pour  entendre   que 
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c'eftoit,  s'approcha  d'elle  en  luy  dilant  : 
M'amye,  qu'avez  vous,  &  d'où  elles  vous, 
qui  vous  amené  en  ce  lieu  cy?  La  pauvre 
religieule  qui  ne  la  congnoilîbyt  poinct,  luy 
dift  :  Helas!  m'amye,  mon  malheur  eft  tel 
que  je  n'ay  fecours  que  à  Dieu,  lequel  je 
liiplie  me  donner  moien  de  parler  à  madame 
la  duchefle  d'Alençon,  car  à  elle  feule  je 
conterai  mon  affaire,  eltant  afleurée  que  s'il  y  a 
ordre  elle  le  trouvera.  —  M'amye,  ce  luy  dift 
la  duchefle ,  vous  povez  parler  à  moy  comme 
à  elle,  car  je  fuis  de  fes  grandes  amyes.  — 
Pardonnez  moy,  dift  la  religieufe,  car  jamais 
autre  qu'elle  ne  fçaura  mon  fecret.  Alors  la 
duchefle  luy  dift  qu'elle  povoyt  parler  fran- 
chement &  qu'elle  avoyt  trouvé  ce  qu'elle 
demandoyt.  La  pauvre  femme  fe  ge&a  à  fes 
piedz,  &  après  avoir  pleuré  luy  racompta  ce 
que  vous  avez  ouy  de  fa  pauvreté.  La  du- 
chefle la  reconforta  fi  bien  que  fans  luy  ofter 
la  repentance  continuelle  de  fon  péché,  luy 
mift  hors  de  l'entendement  le  voiage  de 
Romme,&  la  renvoia  en  fon  prieuré  avecq 
des  lettres  à  l'evefque  du  lieu  pour  donner 
ordre  à  faire  chafler  ce  religieux  fcandaleux. 
Je  tiens  ce  compte  de  la  duchefle  mefmes , 
par  lequel  vous  povez  veoir,  mes  dames,  que 
la  recepte  de  Nomerride  ne  fert  pas  à  toutes 
perfonnes.  Car  ceulx  ci  touchans  &  enfeve- 
liflans  le  mort  ne  furent  moins  tachez  de  leur 
lubricité.  —  Vovla   une   intention,  dift  Hir- 
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can,  de  laquelle  je  croy  que  homme  jamais 
ne  ufa,  de  parler  de  la  mort  &  faire  les  oeu- 
vres de  la  vie.  —  Ce  n'eft  poinct  oeuvre  de 
vie,  dift  Oilille,  de  pécher,  car  on  fçait  bien 
que  péché  engendre  la  mort.  —  Croyez,  dift 
Saffredent,  que  ces  pauvres  gens  ne  penfoient 
poinct  à  toute  celle  théologie.  Mais  comme 
les  filles  de  Lot  enyvroient  leur  père  penfans 
conferver  nature  humaine,  aufly  les  pauvres 
gens  vouloient  reparer  ce  que  la  mort  avoyt 
gafté  en  ce  corps  pour  en  refaire  ung  tout 
nouveau;  parquoy  je  n'y  voy  nul  mal  que 
les  larmes  de  la  pauvre  religieufe,  qui  tous- 
jours  pleuroyt  &  toujours  retournoyt  à  la 
caufe  de  fon  pleur.  —  J'en  ay  veu  affez  de 
telles,  dift  Hircan,  qui  pleurent  leurs  péchés 
&  rient  leur  plailir  tout  enfemble.  —  Je  me 
doubte,  dift  Parlamente,  pour  qui  vous  le 
di&es  dont  le  rire  a  affez  duré  &  feroit  temps 
que  les  larmes  commenceaffent.  —  Taifez 
vous,  dift  Hircan,  encores  n'eft  pas  finée  la 
tragédie  qui  a  commencé  par  rire.  —  Pour 
changer  mon  propos ,  dift  Parlamente ,  il  me 
femble  que  Dagoucin  eft  iailly  dehors  de 
noftre  délibération ,  qui  eftoit  de  ne  dire 
compte  que  pour  rire,  car  le  lien  eft  trop 
piteux.  —  Vous  avez  dict,  dift  Dagoucin,  que 
vous  ne  racompterez  que  de  follyes,  &  il  me 
femble  que  je  n'y  ay  poinct  failly;  mais  pour 
en  oyr  ung  plus  plaifant  je  donne  ma  voix 
a  Nomerfide,  efperant  qu'elle  rabillera  ma 
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tàulte.  —  Aufly  ay  je  ung  compte  tout  preft, 
refpondift  elle,  digne  de  fuyvre  le  voftre, 
car  je  parle  de  religieux  &  de  mort.  Or 
efcoutez  le  bien,  s'il  vous  plaift  (i). 


(i)  Éd.  de  1559  donnée  par  Gruget  :  Cy  finent  les 
comptes  &  nouvelles  de  la  feue  Iloytie  de  Navarre,  qui  ejl  ce 
que  Von  en  peut  recouvrer. 
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NOTE    A,    PAGE    4. 

Le  duc  d'Urbîn  nomme'  le  Prefecf,  lequel  efpoufa  la  feu;-  du 
premier  duc  de  Mantoue. 

François-Marie  de  la  Rovere,  né  le  24  mars  1491, 
préfet  de  Rome,  neveu  du  pape  Jules  II.  Élevé  à  la  cour 
de  France,  il  fut  un  des  grands  capitaines  de  fon  temps, 
furtout  au  commencement  de  fa  carrière.  Il  poignarda, 
en  151 1,  le  cardinal  Alidofio,  légat  de  l'armée  eccléfîafti- 
que  à  Bologne,  &  mourut  empoifonné  en  1538.  11  avait 
époufé  Éléonor-Hippolyte  de  Gonzague,  fille  de  Jean- 
François  II,  quatrième  marquis  de  Mantoue  &  fœur  de 
Frédéric ,  deuxième  duc  de  Mantoue.  Le  jeune  prince 
de  dix-huit  ans,  héros  de  cette  nouvelle,  doit  être  Gui 
Ubald,  né  en  15 14,  fuccelTeur  de  fon  père.  D'après 
Moreri,  ce  duc  d'Urbin  aurait  eu  un  autre  fils  nommé 
François  &  mort  jeune,  mais  Y  Art  de  vérifier  les  dates  ne 
parle  pas  de  lui.  François-Marie  fut  un  grand  protecteur 
des  Arts  &  des  Lettres.  A  fa  cour  floriiTaient  Raphaël, 
B.  Caftiglione,  &  d'autres.  Voyez  à  ce  fujet  :  M.  J.  Du- 
mefnil,  Hiftoire  des  plus  célèbres  amateurs  italiens  &  de 
leurs  relations  avec  les  artifles,  &c. ,  Paris,  1  o 5 3  ,  in-8°. 
P.  13  &  fuiv. 
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NOTE    B,    PAGE    8. 

Vrayement ,  dift  Geburon ,  quant  Rivolte  fut  prins  des 
François,  &c. 

La  prife  de  Rivolte  par  l'armée  françaife,  fous  la  con- 
duite de  Louis  XII,  date  de  Tannée  1509.  Il  y  a  une  rela- 
tion de  cette  prife  dans  le  livre  fuivant  :  Livre  nouvelle- 
ment translaté  de  V Italienne  rime  en  ryme  françoife,  contenant 
fadvenement  du  roy  de  France ,  Louis  XII,  à  Milan,  â?  la 
triumphante  entrée  audi cl  Milan.  Lyon,  1509,  in-40. 

NOTE    C,    PAGE    39. 

Voici  comment,  dans  l'édition  de  1 558  ,  fe  termine 
l'épilogue  de  cette  nouvelle  : 

u  Appeliez  vous,  dift  Guebron,  s'égarer  donner  fon 
bien  à  l'Eglife  &  aux  pauvres  mandiens?  —  Je  n'appelle 
point  errer,  dift  Parlamente,  quand  l'homme  diftribue 
aux  pauvres  ce  que  Dieu  a  mis  en  fa  puiffance.  Mais  de 
donner  tout  ce  qu'on  a  a  fa  mort  &  de  faire  languir  de 
faim  fa  famille  puis  après,  je  n'approuve  pas  cela.  Et  me 
femble  que  Dieu  auroit  aufll  acceptable  qu'on  eut  folici- 
tude  des  pauvres  orphelins  qu'on  a  laiflez  fur  terre,  les 
quelz  n'ayans  moyen  de  fe  nourrir  &  accablez  de  pau- 
vreté, quelquefois  au  lieu  de  bénir  leurs  pères,  les  mau- 
diffent  quand  ilz  fe  fentent  prelfez  de  faim  :  car,  celuy  qui 
cognoift  les  cueurs  ne  peult  eftre  trompé,  &  ne  jugera  pas 
feulement  félon  les  oeuvres,  mais  félon  la  foy  &  charité 
qu'on  a  eue  à  luy.  —  Pourquoy  eft  ce  donc,  dift  Gue- 
bron, que  l'avarice  eft  aujourd'huy  fi  enracinée  en  tous 
les  ertats  du  monde,  que  la  plufpart  des  hommes  s'atten- 
dent à  faire  les  biens  lorfqu'ilz  fe  fentent  affaillis  de  la 
mort  &  qu'il  leur  faut  rendre  compte  a  Dieu?  Et  croy 
infailliblement  qu'ils  mettent  fi  bien  leurs  affections  en 
leurs  ricbefles  que  s'ilz  les  pouvoient  emporter  avec  eulx, 
ilz  le  feroient  volontiers.  Mais  c'eft  l'heure  où  le  Sei- 
gneur leur  fait  fentir  plus  griefvement  fon  jugement  que 


NOTES    ET    ECLAIRCISSEMENTS.      IOI 

a  l'heure  de  la  mort,  car  tout  ce  qu'ilz  ont  fait  tout  le 
temps  de  leur  vie,  bien  ou  mal,  en  un  inftant  le  repre- 
fente  devant  eulx.  C'eft  l'heure  où  les  livres  de  noz  con- 
feiences  font  ouvertz  &  où  chacun  peult  y  veoir  le  bien 
&  le  mal  qu'il  a  faict.  Car  les  efpris  malings  ne  laiffent 
rien  qu'ilz  ne  propofent  au  pécheur,  ou  pour  l'induire  a 
une  prefumption  d'avoir  bien  vefeu,  où  à  une  deffiance 
de  la  mifericorde  de  Dieu,  afin  de  les  faire  tresbucher  du 
droit  chemin.  —  Il  me  femble,  Hircan  (dift  Nomerfide), 
que  vous  fçavez  quelque  hiftoire  a  ce  propos.  Je  vous 
prie,  fi  la  penfez  digne  de  cette  compagnie,  qu'il  vous 
plaife  nous  la  dire.  —  Je  le  veux  bien  (dift  Hircan),  & 
combien  qu'il  me  fafche  de  compter  quelque  chofe  à  leur 
defavantage,  fi  eft  ce  que  veu  que  nous  n'avons  efpargnc 
ny  roys,  ni  ducs,  ny  comptes,  ny  barons,  ceux  icy  ne 
fe  doibvent  tenir  offencez  fi  nous  les  mettons  au  reng  de 
tant  de  gens  de  bien  :  mefmes  que  nous  ne  parlons  que 
des  vicieux,  car  nous  fçavons  qu'il  y  a  des  gens  de  bien 
en  tous  eftats,  &  que  les  bons  ne  doivent  eftre  intereflez 
pour  les  mauvais.  Mais  laissons  ces  propos  &  donnons 
commencement  à  noftre  hiftoire.  m 

NOTE    D,    PAGE    48. 

Mais  la  belle  dame  fans  mercy 
Rcfpond  qu'il  pet  bien  que  Von  le  die 
Pour  en  tirer  quelque  confort. 

Ce  paflage  du  poème  d'Alain  Chartier  a  déjà  été  une  fois 
cité  par  la  Reine  de  Navarre  dans  la  nouvelle  Xll.  (Voir 
1.  II,  p.  16,  &  aux  notes,  p.  431.) 


NOTE    E,    PAGE    50. 

Le  Roy  Louis  unziefme  envoya  en  Angleterre  le  feignettr  de 
Montmorency  t>oi:r  fon  ambalfadcur. 

L'hiftoire  de  la  maifon  de  Montmorency  11c  fait  men- 
tion  d'aucun   feigneur   de  ce  nom  envoyé  par  Louis  XI 
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ambaffadeur  en  Angleterre.  (Voy.  Duchefnes,  Hiftoire  gé- 
néalogique de  la  mai  [on  de  Montmorency,  &c.  Paris,  1624, 
in-fol.)  C'eft  feulement  en  1546  que  François  de  Mont- 
morency, feigneur  de  la  Rochepot  fut  envoyé  comme  am- 
baffadeur en  Angleterre.  (Voy.  Ducbefnes,  p.  366.) 

Dans  quelques  manuferits  il  y  a  :  le  roy  Louis  douze. 
Cela  aurait  alors  rapport  à  Guillaume  de  Montmorency, 
père  du  connétable;  mais  dans  la  notice  hiftorique  fur 
Guillaume,  il  n'eft  nullement  parlé  de  cette  million. 
(Voyez  Ducbefnes,  p.  354-355-) 

M.  Génin,  éditeur  des  Lettres  de  Marguerite  d\lngou- 
léme,  penfe  qu'il  eft  ici  queftion  du  connétable  de  Mont- 
morency (1e1  Recueil,  1841;  in-8°,  p.  151).  Nous  ignorons 
fur  quelsgarants  il  peut  appuyer  fou  affertion.  Du  refte  voici 
un  paffage  d'une  lettre  de  Marguerite  au  connétable,  qui 
efl  bien  en  rapport  avec  ce  qui  eft  dit  à  la  fin  de  cette 
Nouvelle,  fur  l'humeur  galante  du  feigneur  de  Montmo- 
rency :  «  J'ay  monftré  voftre  lettre  à  la  damoifelle  Mar- 
ti guérite  de  Lorraine,  qui  n'a  laiffé  pour  fon  habit  gris  à 
n  avoir  fouvenance  du  temps  paffé.  Et  vous  affeure  qu'elle 
u  s'acquitte  fy  bien  à  prier  Dieu  pour  vous  que  fy  toutes 
u  les  dames  qui  vous  ont  donné  la  tous  en  faifoient  aul- 
"  tant,  vous  en  deveriés  point  avoir  regret  au  temps 
"  paffé,  car  leurs  oraifons  vous  mettroient  en  paradis  où 
«  après  longue  &  bonne  vie  defire  vous  voir,  si 

NOTE    F,    PAGE   5/. 

En  la  court  du  Roy  Françoys  premier  y  avoit  une  dame 
de  fort  bon  efperit. 

Ne  ferait-ce  pas  à  elle-même  que  Marguerite  aurait  fait 
allufion  ici  ?  les  théories  qu'elle  a  développées  plufieurs 
fois  dans  fes  épilogues,  fur  l'amour  &  fur  les  rapports  de 
politeffe  des  hommes  avec  les  femmes,  font  tout  à  fait  en 
rapport  avec  ce  qu'elle  dit  au  fujet  des  ferviteurs  qu'une 
dame  peut  fe  permettre,  fans  exciter  en  rien  les  foupçons 
de  fon  mary.  Il  eft  difficile  de  rien  conjecturer  au  fujet 
du  galant  à  qui  elle  aurait  joué  le  tour  qu'elle  raconte. 
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Dans  la  Nouvelle  fuivante,  Marguerite  revient  fur  le 
même  fujet  &  raconte  comment  cette  même  dame  s'y  efl: 
prise  pour  convaincre  fon  mari  d'infidélité  &  le  forcer  a 
la  conduire  à  la  cour  d'où,  par  jaloufie,  il  l'avait  éloigne. 
Si  l'on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Notice 
fur  la  vie  privée  de  Marguerite  (t.  Ier,  p.  lxxiv)  au  fujet 
de  fes  rapports  avec  fes  deux  maris,  on  fera  d'autant  plus 
porté  à  adopter  notre  conjecture  fur  ces  deux  Nouvelles. 

NOTE    G,    PAGE    58. 

Et  elle  qui  liavoit  faultc  de  nulle  finejje  de  femme ,  s'en 
alla  à  Madame  Marguerite  fille  du  Roy  &  à  la  duché fe  de 
Montpenfier. 

Marguerite  de  France,  duchefie  de  Savoye  &  de  Berry, 
née  à  Saint-Germain  en  Laye  le  5  juin  1523.  Elle  avait 
eu  pour  parrain  Jean,  cardinal  de  Lorraine,  &  pour  mar- 
raine Marguerite  elle-même,  qui  était  fa  tante  paternelle. 
Promife  en  mariage  à  l'âge  de  trois  ans  à  Louis  de  Savoye, 
fils  du  duc  Charles  III,  elle  époufa,  le  9  juillet  1549, 
Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoye,  frère  puiné  du  prince 
Louis.  Elle  mourut  âgée  d'un  peu  plus  de  cinquante  & 
un  ans,  le  15  feptembre  1574.  Cette  princefle  a  été  l'une 
des  femmes  les  plus  remarquables  de  fon  temps.  Brantôme 
lui  a  confacré  un  article  dans  fes  Dames  illuftres  (t.  V, 
p.  230,  des  Œuvres  complètes,  édit.  in-8°).  On  peut  voir 
aufli  les  Éloges  &  les  Fies  des  Reines,  princefes,  &c,  du 
P.  Hilarion  de  Cofte;  Paris,  1647,  in-40  ;  t.  II,  p.  278. 
—  La  duchefle  de  Montpenfier,  Jacqueline  de  Longwick, 
eomteffe  de  Bar-fur-Seine,  fille  de  J.  Ch.  de  Longwick, 
feigneur  de  Givry,  &  de  Jeanne ,  bâtarde  d'Angoulême. 
Mariée  en  1538  à  Louis  de  Bourbon,  IIe  du  nom,  duc  de 
Montpenfier.  (Voy.  Hiftoirc  généalogique  de  la  maifon  de 
France  du  P.  Anfelme,  t.  Ier,  p.  355.) 


III.  Ni 
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NOTE    H,    PAGE    60. 

//  luy  dit  qu'il  it'en  fçavoit  pas  de  meilleur  que  de  jouer 
au  cent. 

Il  eft  probable  que  Marguerite  a  voulu  défigner  ici  le 
jeu  de  cartes  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  piquet ,  & 
qui  fe  joue  en  cent  points.  Ce  jeu  eft  ancien  ;  on  le 
trouve  cité  parmi  tous  ceux  que  Rabelais  énutnére  au 
liv.  Ier.  ch.  xxn  de  Gargantua. 


NOTE    I,    PAGE    73. 

En  la  ville  de  Paris  y  avoit  ung  homme  de  fi  bonne  na- 
ture, &c. 

En  difant  que  le  mary  bigame  fans  le  favoir  vint  à  Blois 
peu  après  que  François  Ier  fut  monté  fur  le  trône,  Mar- 
guerite fixe  entre  les  années  1514  &  1515  le  dénoûment 
de  cette  aventure,  puifque  François  Ier  fut  facré  le  25  jan- 
vier 1515.  Louife  de  Savoye  eft  nommée  Madame  la  Ré- 
gente, ce  qui  porte  la  fcène  au  mois  d'août  1515,  pen- 
dant l'abfence  du  Roi  qui  fe  trouvait  alors  en  Italie  tout 
prêt  de  remporter  la  victoire  de  Marignan. 
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NOTE    A.,    PAGE    90. 

Or  advint  que  en  ce  temps  là  la  Royne  Claude  femme  du 
Roy  François,  &c. 

Ce  paflage  nous  donne  d'une  manière  approximative  la 
date  de  cette  nouvelle.  Claude  de  France,  fille  de 
Louis  XII  &  d'Anne  de  Bretagne,  première  femme  de 
François  Ier,  mourut  le  20  juillet  1524.  Louife  de  Savoye 
eft  défignée  fous  les  noms  de  Madame  la  Régente  mère  du 
Roi;  c'eil  en  l'année  15 15,  lors  de  fon  premier  voyage 
en  Italie ,  que  François  I"  donna  à  fa  mère  le  titre  &  le 
pouvoir  de  Régente  de  France.  Il  eft  probable  que 
l'aventure  du  chanoine  d'Autun  fe  rapporte  a  cette  der- 
nière époque. 

NOTE    B,    PAGE    95. 

Au  temps  du  Roi  François  premier  y  avoit  une  dame  de 
fang  roial,  S?c. 

La  dame  du  fang  royal  dont  Marguerite  parle  avec  tant 
d'éloges  peut  bien  être  Louife  de  Savoye,  qui  aimait 
beaucoup  entendre  raconter  des  aventures  de  toutes  fortes. 
On  peut  voir  dans  notre  Introduction,  t.  Ier,  p.  lxiv,  ce 
que  nous  avons  dit  au  fujet  de  l'afFeétion  de  Marguerite 
pour  fa  mère. 


Ni 
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NOTE    C,    PAGE    IOO. 

En  la  ville  de  Paris  fe  trouvoient  quatre  filles ,  &c. 

Cette  Nouvelle  eft,  fans  aucun  doute,  le  récit  d'une 
aventure  (ou  mieux  d'un  projet  d'aventure)  qui  fe  rap- 
porte à  la  jeunefle  de  François  Ier.  Le  gentilhomme  que 
fort  maître  avait  fait  prévôt  de  Paris ,  eft  Jean  de  la  Barre , 
dont  nous  avons  eu  déjà  l'occafion  de  parler.  Voy.  t.  Ier, 
p.   172. 

Dans  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  fous  le  règne 
de  François  I",  publié  récemment  par  M.  L.  Lalanne, 
pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France;  Paris,  1854, 
in-8°,  p.  125,  à  l'année  1522,  on  lit  :  «  Au  dict  an  le 
Roy  créa  aufly  &  ordonna  à  tousjours  en  la  ville  de 
Paris,  un  bailliage  pour  eftre  divifé  &  hors  de  la  pre- 
vofté  de  Paris,  &  pour  en  faire  une  jurifdiétion  à  part, 
&  pour,  par  icelle,  cognoiftre  des  caufes  des  privilégiez 
de  l'Univerfité  de  Paris.  Et  pour  ce  faire  y  eftablit  & 
ordonna  un  baillif  lequel  fe  nommoit  Monfieur  de  la  Barre, 
qui  eftoit  l'un  de  fes  mignons,  natif  de  Paris  &  de 
pauvres  gens;  au  quel  il  donna  le  dict  bailliage  gratis  à 
caufe  qu'il  eftoit  en  fa  grâce,  11  &c. 

NOTE    D,    PAGE    II4. 

En  Feglife  Sainft  Jehan  de  Lyon  y  a  une  chappelle  fort 
obfcure,  &c. 

Nous  citerons  ici  quelques  extraits  d'une  lettre  que 
nous  a  écrite  M.  Péricaud ,  auteur  de  plufieurs  ouvrages 
remarquables  fur  la  ville  de  Lyon  :  m  Marguerite  vint  à 
Lyon  pour  la  première  fois  en  1525;  elle  avait  alors 
trente-cinq  ans.  Le  1 1  avril  de  cette  année  elle  perdit 
fou  premier  mari,  Charles  d'Alençon.  Les  auguftes  époux 
avaient  pris  leur  logement  dans  la  maifon  de  l'obédiencier 
de  Saint-Juft.  Les  funérailles  de  Charles,  qui  fut  inhumé 
dans  l'églife  de  Saint-Juft,  fe  firent  avec  une  grande 
pompe.    Il  eft  à  croire   que  pendant   la   dernière  maladie 


NOTES    ET    ÉCLAIRCISSEMENTS.      1 97 

de  Ion  mari ,  Marguerite  rit  dans  l'églife  Saint-Jean  la 
neuvaine  dont  il  eft  queftion  dans  la  dernière  Nouvelle 
de  YHeptaméron.  Nous  penfons  auflî  qu'il  faut  rapporter  à 
cette  époque  l'hiftoriette  de  la  dévote  qui  dans  la  cha- 
pelle du  Saint-Sépulcre  mit  fa  chandelle  fur  la  tète  d'un 
foldat  qui  dormait,  penfant  qu'il  fût  de  pierre  comme 
toutes  les  ftatues  qui  étaient  dans  cette  chapelle.  Voy.  fur 
cette  chapelle,  qui  fut  faccagée  parles  calviniftes  en  1562, 
Quincarnon  fur  Saint-Jean,  p.  98,  &  l'abbé  Jacques, 
Eglife  primat'tale  de  Saint-Jean,  p.  41 ,  >i  &c. 

L'ouvrage  de  Quincarnon  eft  très-rare.  L'exemplaire 
que  poffédait  notre  confrère  Cofte  dans  fa  bibliothèque 
lyonnaife  était  regardé  comme  unique;  il  a  pour  titre  : 
Les  AntiqaUez  &  la  fondation  de  la  métropole  des  Gaules 
ou  de  V Eglife  de  Lyon  &  de  fes  chapelles,  par  le  fieur  de 
Quincarnon.  Lyon,  Math.  Libéral,  1673,  petit  in- 12. 

NOTE   E,    PAGE    Il8. 

Vannée  que  monfieur  de  Vendofme  efpoufa  la  princejfe  de 
Xayarre. 

C'eft-à-dire  en  l'année  1548.  Antoine  de  Bourbon,  fils 
de  Charles  de  Bourbon  &  de  Françoife  d'Alençon ,  né  le 
22  avril  1518,  époufa  le  20  octobre  1548  Jeanne  de  Na- 
varre, fille  unique  de  Marguerite  &  mère  du  Roy  de 
France  Henri  IV. 

NOTE    F,    PAGE     ISO. 

Une  damoifelle  de  céans  dont  ung  prothenotaire  ejluit 
amoureux. 

Brantôme  commence  ainfi  le  xxviue  Difcours  fur  les 
grands  capitaines  &  hommes  illuftres  français  : 

"  Monfieur  de  l'Efcun,  frère  de  M.  de  Lautreq,  fut  un 
bon  capitaine,  mais  pourtant  plus  hardy&  vaillant  que  fage 
de  conduite.  Il  avoit  efté  defdié  à  la  robe  longue  &  eftudia 
long  tempsà  Pavie  du  temps  du  grand  maiftre  Chaumont, 
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que  nous  tenions  l'eftat  de  Milan  paifible.  Et  Pappelloit- 
on  le  Protlienotaire  de  Foix,  mais  je  penfe  que  c'eftoit, 
comme  dit  l'Efpagnol ,  un  letrado  que  non  tenta  mâchas  tétras, 
c'eft-à-dire  un  lettré  qui  n'avait  pas  beaucoup  de  lettres, 
comme  eftoit  la  couftume  de  ce  temps  là  des  prothe- 
notaires  &  mefme  de  ceux  de  bonne  maifon ,  de  n'eftre 
gueres  fçavans,  mais  de  fe  donner  du  bon  temps,  d'aller 
à  la  chaffe,  de  fe  pourmener  faire  l'amour,  &  la  plufpart 
faire  cocus  les  pauvres  gentils  hommes  qui  eftoient  à  la 
guerre.  Audi  de  ce  temps  fe  chantoit  une  chanfon  d'une 
dame  : 

Paflerez  vous  tousjours  par  cy    (bis) 
Protlienotaire  fans  foucy?" 

(Brantôme,  t.  II,  p.    144,  des 
Œuvres  complètes ,  édit.  in-8°.) 

Les  prot/wnotaires  apojloliques  avaient  été  inftitués  au 
nombre  de  douze  dans  les  premiers  fiêcles  de  l'Eglife,  par 
le  pape  Clément  Ier,  pour  écrire  les  vies  des  faints  &  les 
autres  aétes  apoftoliques.  Baronius,  dans  fes  Annales  ecclë- 
Jiaftiques,  les  a  cités  plufieurs  fois.  Peu  à  peu  le  nombre 
des  prothonotaires  s'accrut  &  leur  autorité  s'affaiblit.  Dès  le 
xve  fiècle  cette  dignité  était  devenue  un  titre  honorifique 
qu'on  accordait  toujours  aux  docleurs  en  théologie  de  noble 
famille,  ou  qui  jouiffaient  d'une  certaine  importance. 


NOTE    G,    PAGE    123. 

Ceft  que  faifant  le  dtéï  Robertval  ung  volage  fur  la 
mer,  &c. 

Le  Canada,  découvert  par  le  Vénitien  Cabot  en  1497, 
fut  pendant  le  xvie  fiècle  vifité  par  plufieurs  capitaines 
français.  En  1535,  Jacques  Cartier  remonta  le  fleuve 
Saint-Laurent,  prit  poffefiion  de  ce  vafle  pays  au  nom  de 
François  Ier,  &  l'appela  la  Nouvelle-France.  En  1542  le 
capitaine  La  Roque  de  Robertval  éleva  le  fort  de  Charle- 
bourg.  On  lit  dans  le  grand  Di&ionnaire  l/iftorique  de  B.  de 


NOTES    ET    ECLAIRCISSEMENTS.      1 99 

La  Martinière,  t.  Il,  p.  84  :  u  En  1 541,  Jean  François 
k  de  la  Roque,  (ieur  de  Roberval,  gentil  homme  picart, 
n  accompagné  de  Jacques  Cartier,  fit  un  etabliflement 
«  dans  Tifle  Royale  &  envoya  un  de  fes  pilotes  nommé 
.1  Alphonfe  de  Saintonge,  reconnoître  le  nord  du  Canada, 
u  au-defi'us  du  Labrador,  n 

NOTE     H,     PAGE     134. 

.lu  chafleau  d'Odoz  en  Bigorre  demouroit  ung  cfcuyer 
ifefcurie  du  Roy  nommé  Charles,  Italien,  &c. 

Dans  l'état  des  officiers  de  la  maifon  de  François  I" 
pour  l'année  1522,  parmi  les  écuyers d'écurie  du  Roi,  nous 
trouvons  Charles  de  Salncl  Sevrin,  aux  gages  de  deux  cents 
livres.  Dans  un  autre  état,  pour  l'année  1529,  Charles  ne 
s'y  trouve  plus.  Eft-ce  le  même  que  l'Italien  appelé  aufli 
Charles  par  la  Reine  Marguerite  ?  Sous  le  titre  du  Con- 
seiller au  Bluteau,  une  aventure  pareille  à  celle-ci  fait  le 
fujet  de  la  xvne  des  Cent  Nouvelles  nouvelles.  Voy.  les 
Cent  Nouvelles  nouvelles ,  édit.  in-18,  de  Paris,  1840. 


NOTE    I,    PAGE     139. 

En  la  duché  de  Bourgoiugne  y  avait  ung  duc  très  honnefle 
&  beau  prince. 

Il  e(t  probable  que  la  Reine  de  Navarre  s'eft  contentée 
de  mettre  en  profe  un  ancien  fabliau,  connu  fous  le  nom 
île  la  Châtelaine  de  Vergy.  On  le  trouve,  dans  le  t.  IV,  du 
Recueil  de  Barbafan,  &  dans  les  fabliaux  de  Legrand 
d'Aufly,  t.  III,  p.  38,  édit.  in-8°.  Du  refte,  à  peine  Mar- 
guerite a-t-elle  déguifé  fon  emprunt,  puifqu'elle  dit,  avant 
de  raconter  cette  hiftoire,  qu'elle  a  été  écrite  en  fi  vieux 
langage,  que  nul  de  la  compagnie,  excepté  elle  &  madame 
Oifille,  ne  la  comprendrait.  L'hiftoire  de  la  châtelaine  de 
Vergy  a  été  reproduite  par  le  conteur  italien  Bandello 
(part.  IV,  nouv.  v);  &,  d'après  lui,  par  Belleforeft  dans  fes 
Hiftoires  tragiques.   On  pourrait   penfer  que  la  Reine   de 
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Navarre  a  tout  Amplement  emprunté  au  Bandello  fon  récit, 
car  c'eft  le  conteur  italien  qui  place  la  fcène  en  Bourgogne 
à  Tépoque  où  cette  province  était  fous  la  domination  d'un 
duc.  Cependant  il  eft  bon  de  remarquer  qu'à  la  fin  de 
répilogue  qui  termine  la  VIIe  journée,  Marguerite  dit  que 
la  compagnie  n'eut  pendant  le  fouper  d'autre  propos  que 
de  madame  du  Verger ,  altération  évidente  de  la  châtelaine 
de  Fergy,  nom  donné  à  l'héroïne  dans  le  Fabliau,  tandis 
que  le  Bandello  l'appelle  tout  autrement.  De  plus,  le 
conteur  italien  termine  d'une  manière  différente  cette 
tragique  aventure. 
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NOTE    K,    PAGE     177. 

En  la  ville  d'Amboife  y  avoit  ung  [cellier  nommé  Brim- 
baudier. 

Cette  Nouvelle  a  été  imitée  par  Noël  du  Fail  de  la 
Mériffaye  dans  fes  Contes  d" Entrapel  (ch.  v,  de  la  Goutte'). 
Il  donne  à  fon  héros  le  nom  de  Glattme  Efnaut  de 
Tremeril. 

NOTE    L,    PAGE     182. 

En  une  des  meilleures  villes  de  France  après  Paris  y  avoit 
t>;ig  hofpital  richement  fondé,  &c. 

Il  eft  impoffible  de  déterminer  de  quel  hôpital  &  de 
quelle  ville  de  France  Marguerite  a  voulu  parler.  Nous 
avons  penfé  qu'il  s'agifiait  de  l'hôpital  Saint -Jean  de 
Lyon ,  mais  la  fuite  du  récit  femble  indiquer  le  contraire. 
Quant  à  l'églife  Saint-Jean  où  fe  trouvait  Marguerite, 
quand  elle  entendit  les  plaintes  de  la  religieufe,  nous 
renverrons  aux  notes  de  la  lxv*  Nouvelle. 


TABLEAU   INDICATIF 

DES     NOUVELLES 

de    la 

REINE   DE   NAVARRE. 

DATE.    ORIGINES     HISTORIQUES    OU     ROMANESQUES. 

PREMIÈRE   JOURNÉE. 

Première  nouvelle.  De  1520  à  1525.  Hiftorique.  Alen- 
eon,  Paris. 

Deuxième    nouvelle.    i53o,    mois   de   juillet.    Hifto- 
rique.  Alençon. 

Troisième  nouvelle.  Vers  1450.  Hiftoriquc.  Naples. 

Quatrième  nouvelle.  De  1520  à  1526.  Hiftorique. 

Cinquième    nouvelle.    Nulle    indication    de    date.    A 
Coulon ,  près  de  Niort. 

Sixième    nouvelle.    Vers    1525.    Hiftorique    et    roma- 
nefque. 
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Septième  nouvelle,  Hiftorique.  Paris.  Nulle  indication 
de  date. 

Huitième  nouvelle.  Romanefque.  Comté  d'Aletz,  en 
Languedoc.  Nulle  indication  de  date. 

Neuvifme  nouvelle.  Vers  1544.  Hiftorique  (trois  ans 
avant  l'époque  où  Marguerite  écrivait).  Entre  Dauphiné 
&  Provence. 

Dixième  nouvelle.  De  1503  à  151 3.  En  Efpagne  & 
en  Rouflillon.  Hiftorique. 


DEUXIÈME   JOURNÉE. 


Onzième  nouvelle.  Hiftorique.  A  Amboife.  Nulle  in- 
dication de  date. 

Douzième  nouvelle.  Vers  1537.  A  Florence.  Hifto- 
rique. 

Treizième  nouvelle.  De  1524  à  1531.  Hiftorique. 

Quatorzième  nouvelle.  De  1501  à  1503,  antérieure  à 
1507.  Hiftorique  &  relative  à  Bonnivet.  Milan. 

Quinzième  nouvelle.  De  151 5  à  1543.  Hiftorique.  A  eu 
lieu  fous  le  régne  de  François  Ier. 

Seizième  nouvelle.  De  1501  à  1503.  Se  palVe  à  Milan,  du 
leinps  que  le  grand  maître  de  Chaumont  y  commandait. 
Eft  hiftorique  &  attribuée  à  Bonnivet. 
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Dix-septième  nouvelle.  En  juin  1521.  A  Dijon.  Hifto- 
rique. 

Dix-huitième   nouvelle.  En  France.  Nulle  indication 
de  date. 

Dix-neuvième  nouvelle.  En  1503.  En  Italie,  à  la  pe- 
tite cour  du  marquis  de  Mantoue. 

Vingtième  nouvelle.  Règne  de  François  Ier.  En  Dau- 
phiné. 

TROISIÈME    JOURNÉE. 

Vingt  et  unième    nouvelle.  Règne   de  Charles   VIII. 
En  Touraine. 

Vingt-deuxième  nouvelle.  Paris.  Hiftorique.  De  1530 
à  1535- 

Vingt-troisième  nouvelle.  En  Périgord.   Nulle  indi- 
cation de  date. 

Vingt-quatrième  nouvelle.  En  Efpagne.  Nulle  indi- 
cation de  date. 

Vingt  -  cinquième  nouvelle.  Jeunefle  de  François  Ier. 
Paris.  Hiftorique. 

Vingt-sixième  nouvelle.  Règne  de  Louis  XII.  A  Pam- 
pelune,  en  Efpagne.  Hiftorique. 

Vingt-septième  nouvelle.  Vers  1540  ou  I545«  A  Am- 
boîfe. 
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Vingt-huitième  nouvelle.  Apres  1527.  A  Pnris. 

Vingt  -  neuvième    nouvelle.    A   Carelles ,    village    du 
Maine. 

Trentième  nouvelle.  De  1499  à  1503.  En  Languedoc. 


QUATRIÈME   JOURNEE. 

Trente    et   unième   nouvelle.  De    1494  à   15 19.  En 
Flandre. 

Trente  -  deuxième    nouvelle.    1490.    En    Allemagne. 
Hiftorique. 

Trente-troisième  nouvelle.  De  1480  à  1490.  A  Cher- 
ves,  village  près  de  Coignac.  Hiftorique. 

Trente-quatrième  nouvelle.  Avant  1530.  En  Poitou, 
prés  de  Niort.  Hiftorique. 

Trente-cinquième  nouvelle.  A  Pampelune.  Nulle  in- 
dication de  date. 

Trente  -  sixième  nouvelle.  De   1505   a    1509.   A  Gre- 
noble. Hiftorique  &  romanefque. 

Trente-septième  nouvelle.  Vers  1490.  En  Anjou,  au 
château  de  Loue.  Hiftorique. 

Trente  -  huitième    nouvelle.    De     1400     à      1470.    A 
Tours.  Hiftorique. 

Trente  -  neuvième  nouvelle.  Vers   1510.  En  Périgord. 
Hiftorique. 
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Quarantième  nouvelle.    Vers    1479.    Au    château   de 
Joflelin,  en  Bretagne.  Hiftorique. 


CINQUIÈME   JOURNÉE. 

Quarante  et  unième  nouvelle.    1529.     A    Cambray. 
Hiftorique. 

Quarante  -  deuxième  nouvelle.  Vers    1510.  En  Tou- 
raine  &  en  Anjou.  Hiftorique. 

Quarante  -  troisième    nouvelle.    Commencement    du 
xvi'  fiècle.  Nulle  indication  de  lieu.  Hiftorique. 

Quarante-quatrième  nouvelle.  A  Sedan.  Nulle  indi- 
cation de  date.  Hiftorique. 

Quarante  -  cinquième   nouvelle.  Après  l'année   1545. 
A  Tours.  Hiftorique. 

Quarante  -  sixième   nouvelle.  Avant   1496.  A  Angou- 
lême.  Hiftorique. 

Quarante  -  septième    nouvelle.     Auprès    du    pays    de 
Perche.  Nulle  indication  de  date. 

Quarante  -  huitième    nouvelle.    Dans    un    village  du 
Périgord.  Nulle  indication  de  date. 

Quarante-neuvième  nouvelle.  Vers   1490.  Règne    de 
Charles  VIII.  Hiftorique. 

Cinquantième    nouvelle.   Vers   1544.  A  Crémone,  en 
Italie. 
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SIXIÈME   JOURNÉE. 

Cinquante  et  unième    nouvelle.  De  1510  à  1538.  En 
Italie,  duché  de  Mantoue.  Hiftorique. 

Cinquante -deuxième  nouvelle.  De    151 5  à    1525.  A 
Alençon.  Anecdotique. 

Cinquante-troisième  nouvelle.  Règne  de  François  Ier. 
Nulle  indication  de  lieu. 

Cinquante-quatrième  nouvelle.  Entre  les  Pyrénées  & 
les  Alpes.  Nulle  indication  de  date. 

Cinquante-cinquième  nouvelle.  A  Sarragofle,  en  Efpa- 
gne.  Nulle  indication  de  date. 

Cinquante  -  sixième  nouvelle.   A   Padoue,    en    Italie. 
Nulle  indication  de  date. 

Cinquante  -  septième  nouvelle.  De  1450  à  1500.  En 
Angleterre.  Hiftorique. 

Cinquante-huitième  nouvelle.  Règne  de  François  I". 
Nulle  indication  de  lieu. 

Cinquante  -  neuvième    nouvelle.    Nulle   indication   de 
lieu. 

Soixantième  nouvelle.  Entre  1514  &  1515.  A  Paris  & 
à  Blois.  Hiftorique. 
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SEPTIÈME    JOURNÉE. 

Soixante   et   unième    nouvelle.   En    1515.   A  Autun. 
Hiftorique. 

Soixante- deuxième  nouvelle.   Règne  de  François  1er. 
Nulle  indication  de  lieu.  Hiftorique. 

Soixante  -  troisième   nouvelle.    De    1 51 5   à     1520.    A 
Paris.  Hiftorique. 

Soixante  -  quatrième  nouvelle.  A  Valence,  en  EfpagUe. 
Nulle  indication  de  date. 

Soixante  -  cinquième   nouvelle.    Vers    1525.   A    Lyon. 
Hiftorique. 

Soixante  -  sixième  nouvelle.  En  1548.  Dans  un  château 
de  la  Guyenne.  Hiftorique. 

Soixante  -  septième  nouvelle.  Vers  1542.  Au  Canada. 
Hiftorique. 

Soixante  -  huitième   nouvelle.    Dans  la  ville  de  Pau, 
en  Bé"arn.  Nulle  indication  de  date. 

Soixante  -  neuvième    nouvelle.    De    1522  à    1529.    A 
Odoz,  en  Bigorre.  Hiftorique. 

Soixante-dixième   nouvelle.   Dans  le  duché  de   Bour- 
gogne. Nulle  indication  de  date.  Sans  doute  romanesque. 
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Soixante   et  onzième  nouvelle.   Après   1527.  A  Am- 
boife. 

Soixante-douzième  nouvelle.  En  1525.  A  Lyon.  Hifto- 
lique. 
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APPENDICE    I. 


INVENTAIRE 

DES    BIENS     MEUBLES 

DU   COMTE   D'ANGOULÊME 
Père  de  François  Ier  &  de  Marguerite. 

Nous  publions  ce  document  d'après  un  manufcrit  de  la 
Bibliothèque  Impériale  qui  provient  de  l'ancien  couvent 
des  Blancs-Manteaux  (n°  49).  C'eft  un  volume  en  papier 
in-fol.  couvert  de  parchemin,  dans  lequel  fe  trouvent 
plufieurs  inventaires  des  meubles  &  bijoux  de  la  Reine 
Anne  de  Bretagne,  que  nous  avons  donnés  ailleurs. 
(Voy.  Détails  fur  la  vie  privée  d'Anne  de  Bretagne,  femme 
de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII;  fuivis  d'Extraits  des  In- 
ventaires de  meubles  ayant  appartenu  à  cette  prince  fe,  &c. 
Paris,  1850,  in-8°.) 

Nous  penfons  que  ce  recueil  a  fait  partie  de  l'ancienne 
chambre  des  Comptes  de  Blois.  On  trouvait  dans  la 
collection  fi  curieufe  du  baron  de  Jourfanvault  un  autre 
texte  de  cet  inventaire  écrit  fur  parchemin ,  &  qui 
provenait  fans  doute  des  archives  de  la  maifon  d'Angou- 
lême,  que  cet  ardent  collecteur  avait  recueilli  prefque  en 
entier.  Il  eft  ainfi  défigné,  t.  II,  p.  73  du  Catalogue  ana- 
lytique des  Archives  de  M.  le  baron  de  Jourfanvault,  &c. 
Paris,  Techener,  1838,  in-8°  :  N°  2529  :  un  volume  grand 
in-4,  dos  de  maroquin,  contenant  F  Inventaire  de  la  librairie 
&  des  meubles  du  duc  d'Orléans,  au  château  de  Co- 
gnac.   1496. 
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En  1 831,  Samuel  Bentley,  qui  publia  à  Londres  un 
volume  curieux  de  documents  hiftoriques  dédié  au  lord 
chancelier  Brougham  (Excerpta  historia,  or  Illuftrations 
of  English  Hifîory.  London.  1831,  grand  in-8°3,  obtint  du 
baron  de  Jourfanvault  la  permiffion  d'inférer  cet  inven- 
taire dans  fon  recueil  (p.  344);  mais  il  laiffa  un  grand 
nombre  de  lacunes,  &  de  plus  il  reproduifit  le  texte  avec 
toutes  les  abréviations. 

Nous  n'avons  pas  befoin  d'infifter  fur  l'importance  de  ce 
document,  principalement  fur  la  première  partie  relative 
à  la  bibliothèque.  L'énumération  de  cette  bibliothèque  eft 
faite  en  foixante-quinze  articles  ;  mais  il  eft  bon  de  remar- 
quer que  les  numéros  37,  52,  58  compofent  un  enfemble 
de  cent  douze  volumes  de  petit  format,  dont  la  reliure  était 
mauvaife  ou  de  petite  valeur ,  ce  qui  a  empêché  le  rédacteur 
de  l'inventaire  d'en  relever  féparément  les  titres.  Si  l'on 
ajoute  à  cela  quelques  ouvrages  en  plufieurs  tomes,  il  en 
réfulte  que  la  bibliothèque  du  comte  d'Angoulème  fe 
compofait  de  près  de  deux  cents  volumes,  chiffre  confi- 
dérable  pour  cette  époque.  Les  articles  détaillés  font 
remarquables ,  furtout  par  In  richeffe  de  la  reliure.  Les 
ctefcriptions  faites  avec  foin  nous  permettent  de  juger  de 
l'importance  que  le  comte  d'Angoulème  attachait  à  ces 
ouvrages,  &  du  foin  qu'il  mettait  à  les  conferver.  Il  eft 
probable  que  lui-même  avait  fait  exécuter  la  majeure 
partie  de  ces  belles  reliures  en  étoffes  d'or  &  de  foie , 
puifque  les  fermoirs  portaient  fes  armes  &  celles  de  la 
ducheffe. 

Vingt-deux  articles  contiennent  les  indications  d'ou- 
vrages imprimés  prefque  tous  fur  vélin.  Ce  font,  pour  la 
plupart,  des  livres  en  langue  françaife  :  les  Chroniques  de 
Saint-Denis ,  la  Mer  des  Hiftoires,  F  Arbre  des  Batailles,  F  Art 
de  fauconnerie ,  les  Mdtamorphofes,  la  Bible  des  Poètes ,  Lan- 
celot  du  Lac,  Tri/lan,  les  Cent  Nouvelles  nouvelles,  les  Facé- 
ties du  Pogge,  &C.  Ce  qui  nous  prouve  que,  comme  fon 
père  le  bienheureux  comte  Jean,  Charles  d'Angoulème 
doit  être  mis  au  rang  des  feigneurs  français  de  l'époque 
féodale  qui  fe  font  montrés  bibliophiles. 
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demeurez  du  décès  &  trefpaz  de  feu 
MONSEIGNEUR  LE  CONTE  D'ANGOLESM  E. 


L'An  de  grâce  mil  quatre  cens  quatre  vingt  &  feize,  le 
vingtiefme  jour  du  mois  de  novembre  ,  Nous  Françoys 
Corlieu,  licencié  en  loix,  lieutenant  gênerai  de  noble 
puiflant  feigneur  Monfeigneur  le  fennechal  d'Angoulmois, 
pour  très  hault  &  puiflant  prince  Monfeigneur  le  duc  d'Or- 
léans, &  très  haulte  &  excellente  princefle  Madame  la  con- 
tefle  d'Angolefme,  tuteurs  &  ayans  l'adminiftration  de 
Monfeigneur  le  conte  d' Angolefme,  &  Madamoifelle  fa  feur, 
enftans  de  ma  dicte  dame,  mineurs  d'ans,  eftans  au  cha- 
fteau  de  Coignac.  Après  l'expédition  des  aflifes  du  dict 
lieu,  de  la  partie  de  ma  dicte  dame  la  com telle,  nous  fut  dit 
&  remonftré  comme  par  cy  devant  par  le  Roy  noftre  lire 
elle  avoit  efté  declairée  nitrifie  de  mes  dits  feigneurs  fes 
enftans  et  de  leurs  biens,  en  la  compaignie  de  mon  dit  fei- 
gneur d'Orléans  qui  leur  avoit  été  donné  pour  tuteur  ho- 
noraire, comme  appert  par  les  lettres  &  bail  de  la  dicte 
tutelle.  Et  que  pour  plufieurs  grans  affaires  à  elle  furvenuz 
puis  le  decez  de  feu  Monfeigneur  Charles  en  fon  vivant 
conte  d'Angoulefme,  père  des  dits  mineurs,  à  caufe  de  fes 
obfeques,  exécution  de  son  teftament  &  autrement  en 
plufieurs  manières,  elle  n'avoit  encores  peu  faire  vacquer 
a  l'inventoire  des  biens  meubles  appartenans  à  elle  & 
mes  dits  feigneurs  fes  enftans.  Ce  qu'elle  defiroit  très  fort 
de  faire.  Et  nous  a  requis  comme  juge  ordinaire  du  pays 
que  vmilfilfions  procéder  à  faire   le  dit  inventoire.   Et  en 
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ce  faifant  meclxe  &  rédiger  par  efcript  tous  &  chacun? 
les  dicts  biens  meubles  demeurez  du  decez  &  trcfpas  du 
dit  feu  feigneur;  les  quelz  elle  offroit  nous  monftrer  ou 
faire  monftrer  &  exhiber,  offrant  en  oultre  de  fa  part 
faire  garder  en  ce  les  follempnitez  requifes  &  tout  ce  qu'il 
appartiendra  par  raifon.  La  quelle  requefte  par  nous  ouye, 
avons  dict  &  fait  refponfe  à  ma  dicte  dame  que  volontiers 
procéderons  au  fait  du  dit  inventoire  ;  &  que  pour 
icellui  faire  prendrions  adjoinét  ou  greffier  avecques  nous; 
mais  que  préalablement  ma  dicte  dame  nous  feroit  le  fer- 
ment en  tel  cas  requis  &  accouftumé.  La  quelle  fe  con- 
fentit  &  accorda  à  ce.  Et  parce  après  ce  que  eufmes  efleu 
&  choifi  pour  greffier  &  adjoint  maiftre  Helie  du  Tillet 
notaire  royal  ,  ma  diète  dame  jura  &  feift  ferment  de 
bien  &  loyaument  nous  monftrer  &  faire  monftrer,  & 
exhiber  tous  &  chacuns  les  biens  meubler,  lettres,  tiltres 
&  enfeignemens  qu'elle  avoit  ou  povoit  avoir  devers  elle, 
au  autres  de  fon  feeu  &  adveu  appartenais  à  mes  diéts 
feigneurs  fes  enffans,  ou  efquelz  ilz  ont  part,  fanz  en  re- 
celler  aucuns.  Et  après  ce,  tout  incontinant  &  en  noftre 
prefence,  commanda  à  nobles  perfonnesHeliesde  Polignac, 
feigneur  de  Fleac,  &  Geoffroy  du  Pui  du  Fou,  feigneur 
d'Amailloux,  illec  prefens,  de  affifter  avecques  nous,  & 
nous  faire  monftrer  &  exhiber  les  biens  &  chofes  pour 
les  meétre  &  emploier  au  dit  inventoire,  au  quel  ledit 
jour  avecques  le  dit  du  Tillet,  &  en  la  prefence  des  dits 
de  Polignac  &  du  Pui  du  Fou,  avons  commancé  de  pro- 
céder &  continué  les  jours  enfuivant,  en  la  forme  & 
manière  qui  s'enfuit  : 

Et,  premièrement,  nous  tranfportames  en  la  chambre 
de  librayrie  du  dit  feu  Monfeigneur  le  conte,  en  la  quelle 
ont  efté  trouvez  les  libvres  &  volumes  qui  s'enfuivent; 

C'eft  afçavoir  : 

i.  Le  libvre  de  Jehan  Boucaffe,  efcript  en  parchemin 
&  n  la  main,  hiftorié  &    tourné  à  or  &  azur,  couvert   de 
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veloux  cramoifi,  garny  de   fermoers,  aux   armes  l'un    de 
Monfeigneur  &  l'autre  de  ma  dame. 

2.  Item  le  libvre  de  Dante,  efcript  en  parchemin  ce  à 
la  main,  &  en  italien  &  en  françois,  couvert  de  drap  de 
foye  broché  d'or,  au  quel  y  a  deux  fermoers  d'argent, 
aux  armes  de  feu  mon  dict  feigneur;  le  quel  libvre  eft 
hiftorié. 

3.  Item  le  libvre  des  Problefmes  de  l'Ariftote,  efcript  a 
la  main  &  en  françoys,  hiftorié,  couvert  de  veloux  cra- 
moify,  à  deux  fermoers  de  lcton  doré,  l'un  aux  armes  de 
feu  mon  dict  feigneur,  &  l'autre  aux  armes  de  ma  dame. 

4.  Item  le  libvre  de  Vallere  le  Grant  en  françoys,  en 
parchemin,  efcript  à  la  main,  hiftorié,  couvert  de  drap 
d'argent,  avecques  deux  fermoers,  l'un  aux  armes  de  mon 
dict  feigneur,  &  l'autre  aux  armes  de  ma  dame. 

5.  Item  le  libvre  des  Augures  hiftorié,  efcript  en  par- 
chemin, à  la  main,  couvert  de  veloux  cramoifi,  fans 
fermoers. 

6.  Item  le  libvre  de  l'Arbre  des  Batailles,  imprimé  en 
parchemin,  hiftorié,  couvert  de  veloux  cramoyfi,  à  deux 
fermoers,  l'un  aux  armes  de  mon  dict  feigneur,  l'autre  aux 
armes  de  ma  dicte  dame. 

7.  Item  le  libvre  des  Merveilles  du  Monde,  en  fran- 
çoys, efcript  en  parchemin  &  à  la  main,  couvert  de  ve- 
loux cramoyfi,  à  deux  fermoers,  l'un  aux  armes  de  mon 
dift  feigneur,  &  l'autre  aux  armes  de  ma  dicte  dame. 

8.  Item  le  libvre  du  Régime  du  Monde,  hiftorié,  efcript 
à  la  main,  en  parchemin,  couvert  de  veloux  cramoyfi, 
fans  fermoers. 

9.  Item  ung  petit  libvre  de  l'Ordre,  en  papier,  efcript 
à  la  main,  couvert  d'une  peau  muge. 
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10.  Item  les  Paraboles  de  Salomon,  les  Efpiftres  Saint 
Jehan,  les  Efpiftres  Saint  Pol  &  l'Apocalipfe,  le  tout  en 
ung  volume,  efcript  en  parchemin  &  à  la  main,  &  en 
françoys,  couvert  de  veloux  changeant,  &  à  deux  fer- 
moers,  l'un  aux  armes  de  mon  dict  feigneur,  &  l'autre  aux 
armes  de  ma  dicte  dame. 

il.  Item  les  Hiftoires  de  Godeftroy  4e  Billion,  efcript 
à  la  main  &  en  parchemin,  &  hiftorié,  à  deux  fermoers, 
l'un  aux  armes  de  mon  dict  feigneur,  &  l'autre  aux  armes 
de  ma  dicte  dame. 

12.  Item  Ethicques,  Politiques  &  Yconomicques  de 
l'Ariftote,  en  françoys,  efcript  en  parchemin  &  à  la  main, 
à  ung  fermoer  de  lecton. 

13.  Item  le  libvre  de  Oroze  en  françoys,  efcript  à  la 
main  &  en  parchemin ,  illuminé  à  or  &  azur,  couvert  de 
drap  d'argent,  à  deux  fermoers,  l'un  aux  armes  de  mon 
dict  feigneur,  &  l'autre  aux  armes  de  ma  dicte  dame. 

14.  Item  la  Légende  dorée,  efcripte  en  françoys  &  à  la 
main,  en  parchemin,  hiftorié,  couverte  de  drap  d'argent, 
à  deux  fermoers,  l'un  aux  armes  de  ma  dicte  dame,  & 
l'autre  aux  armes  de  mon  dict  feigneur, 

15.  Item  une  autre  Légende  dorée,  en  latin,  efcripte  en 
parchemin,  &  à  la  main,  couverte  d'une  peau  noire. 

16.  Item  le  libvre  de  Politiques,  en  latin,  efcript  à  la 
main  &  en  parchemin,  couvert  d'une  peau  rouge. 

17.  Item  le  tiers  volume  de  Lancelot  du  Lac,  hiftorié, 
imprimé,  en  parchemin,  couvert  de  veloux  changeant,  à 
deux  fermoers,  l'un  aux  armes  de  mon  dict  feigneur,  & 
l'autre  de  ma  dicte  dame. 

io.  Item    le   tiers   volume   des    Croniques   de   France, 
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hiftorié,  imprimé  en  parchemin,  couvert  de  veloux  era- 
moyil,  a  deux  fermoers,  l'un  aux  armes  de  mon  dict  fei- 
gneur,  l'autre  aux  armes  de  ma  diète  dame. 

19.  Item  le  libvre  du  Chevalier  des  Dames,  efcript  en 
françoys,  en  parchemin  &  à  la  main,  couvert  de  latin 
viollet,  a  deux  fermoers  d'argent,  aux  armes  de  ma  diète 
dame. 

20.  Item  le  libvre  des  Nobles  Femmes,  efcript  à  la 
main  &  en  parchemin,  hiftorié,  couvert  de  veloux  cra- 
moiiî,  à  deux  fermoers,  l'un  aux  armes  de  mon  dièt  fei- 
gneur,  &  l'autre  aux  armes  de  ma  dicte  dame. 

21.  Item  le  premier  volume  de  la  Table  Ronde,  de 
Lancelot  du  Lac,  hiftorié,  imprimé,  en  parchemin,  cou- 
vert de  veloux  changeant,  à  deux  fermoers,  l'un  aux 
armes  de  mon  dict  feigneur,  &  l'autre  aux  armes  de  ma 
diète  dame. 

22.  Item  le  fécond  volume  .des  Croniques  de  France, 
hiftorié,  imprimé  en  parchemin,  couvert  de  veloux  cra- 
moifi,  à  deux  fermoers,  l'un  aux  armes  de  mon  dièt  fei- 
gneur, &  l'autre  de  ma  diète  dame. 

23.  Item  le  premier  volume  des  diètes  Croniques  de 
France,  hiftorié,  en  parchemin ,  couvert  de  veloux  cra- 
moyfi ,  à  deux  fermoers,  l'un  aux  armes  de  mon  dièt  fei- 
gneur, &  l'autre  aux  armes  de  ma  diète  dame. 

24.  Item  le  libvre  de  la  Imitacion  Jhefu  Crift  &  mef- 
prifement  du  monde,  &  l'Efchalle  de  Paradis,  efcript  à  la 
main  &  en  parchemin,  hiftorié,  couvert  de  fatin  violet, 
fans  fermoers. 

25.  Item  le  libvre  du  Triumphe  de  Renommée,  hifto- 
rié, efcript  a  la  main,  en  parchemin,  couvert  de  veloux 
changeant,  a  deux  fermoers,  l'un  aux  armes  de  mon  dit 
feigneur,  &  l'autre  aux  armes  de  îna  dicte  dame. 
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26.  Item  le  libvre  des  Paraboles  maiftre  Alain,  hiftorié, 
imprimé  en  parchemin,  couvert  de  drap  d'argent,  à  deux 
fermoers  aux  armes  de  mon  dict  feigneur  &  de  ma  dicte 
dame. 

27.  Item  le  libvre  de  la  Dignité  &  Excellence  Royal, 
en  françoys,  hiftorié,  efcript  à  la  main,  en  parchemin, 
couvert  de  veloux  cramoyfi,  à  deux  fermoers,  aux  armes 
de  mes  diclz  feigneur  &  dame. 

28.  Item  le  libvre  de  Boece  de  Confolacion,  hiftorié, 
efcript  à  la  main,  en  françoys  &  en  parchemin,  fans  fer- 
moers, couvert  de  fatin  noir. 

29.  Item  le  libvre  de  l'Art  de  Faulconnerie,  hiftorié, 
imprimé  en  parchemin,  couvert  de  fatin  viollet,  &  fans 
fermoers. 

30.  Item  le  libvre  de  Méditations  de  l'Yinage  de  Vie, 
efcript  à  la  main,  en  parchemin,  hiftorié,  couvert  d'une 
peau  rouge,  à  deux  fermouers  aux  armes  de  mes  dic\s 
feigneur  &  dame. 

31.  Item  Faretra  domini  Ronnaventure  ordinis  Mino- 
rum,  en  ung  petit  livret  en  parchemin,  couvert  en  cuir 
rouge. 

32.  Item  l'Arbolifta,  hiftorié,  efcript  à  la  main,  en 
parchemin,  couvert  de  fatin  verbouche,  à  deux  fermouers 
aux  armes  de  mes  difts  feigneur  &  dame. 

33.  Item  l'Orloge  de  Sapience,  hiftorié,  imprimé  en 
parchemin,  couvert  de  veloux  changeant,  aux  armes  de 
mes  dicfts  feigneur  &  dame. 

34.  Item  le  libvre  de  Mazoiet  (fie)  en  françoys,  hifto- 
rié, efcript  à  la  main,  en  parchemin,  couvert  de  velloux 
cramoysi,  à  deux  fermouers  aux  armes  de  mon  diét  fei- 
gneur. 
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35.  Item  le  libvre  du  Songe  du  Verger,  hiftorié,  efcript 
en  françoys,  en  parchemin  &  à  la  main,  couvert  de  drap 
d'argent,  aux  armes  de  mes  die~tz  feigneur  &  dame. 

36.  Item  le  libvre  de  la  Bible  des  Poètes  de  Metamor- 
t'oze,  hiftorié,  imprimé  en  parchemin,  couvert  de  vel- 
loux  viollet  figuré ,  à  deux  fermouers  aux  armes  de  mes 
diélz  feigneur  &  dame. 

37.  Item  fix  petits  livres,  trois  couvert  de  cuir  vert, 
ung  de  latin  noir,  ung  autre  de  fatin  jaune  &  l'autre  de 
veloux  noir,  tous  efcripz  en  parchemin  &  à  la  main. 

38.  Item  le  libvre  du  Mirouer  des  Dames,  efcript  à  la 
main  ,  en  parchemin  &  en  latin,  couvert  de  cuir  rouge. 

39.  Item  les  cinq  livres  de  Vincent  Hiftorial,  Spécu- 
lum doctrinale,  morale,  yltoriale  &  naturale,  en  deux 
volumes,  imprimez  en  papier  &  cou  vers  trois  de  cuir 
rouge,  &  deux  de  cuir  tanné. 

40.  Item  ung  petit  livre  des  Cronicques  de  France, 
efcript  en  parchemin  &  à  la  main ,  couvert  de  cuir  noir. 

41.  Item  le  livre  appelle  Faciculum  Temporis,  en  fran- 
çoys, imprimé,  en  papier. 

42.  Item  le  libvre  de  Boucafle  des  femmes,  efcript  en 
papier  &  à  la  main ,  couvert  de  cuir. 

43.  Item  le  Régime  des  Princes,  efcript  en  papier  &  à 
la  main,  couvert  de  cuir  blanc  &  jaune. 

44.  Item  le  libvre  de  la  Mer  des  Hiftoires,  imprimé  en 
papier,  couvert  de  cuir  rouge. 

45.  Item  le  libvre  de  Metamorfozc ,  en  françoys,  im- 
primé, en  papier,  couvert  en  cuir  vert. 
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4.6.  Item  les  Facecyes  de  Pouge,  imprimées,  en  papier, 
&  en  françoys,  couvert  de  cuir  vert. 

47.  Item  le  libvre  des  Cent  nouvelles  Nouvelles,  im- 
primé, en  papier,  couvert  de  cuyr  noir. 

48.  Item  le  Plaidoyé  de  la  mort  de  Monfefgneur  le  duc 
Loys  d'Orléans,  efcrit  en  papier  &  à  la  main. 

49.  Item  le  Mirouer  de  la  Redempcion  humaine,  im- 
primé en  papier,  couvert  de  cuir  vert. 

50.  Item  le  libvre  de  Vita  Chrifti,en  deux  volumes, 
imprimés  en  papier,  couvert  de  cuir  vert. 

51.  Item  le  libvre  de  la  Peregrinacion  d'oultre-mer  & 
de  la  Terre  Sainéte,  imprimé  en  papier,  en  françoys,  cou- 
vert de  cuir  rouge. 

52.  Item  soixante  trois  petits  libvres  &  traidez  de 
diverfes  chofes,  les  aucuns  en  papier,  les  autres  en  par- 
chemin, les  aucuns  en  latin,  les  autres  en  françoys,  les 
aucuns  reliez  à  table,  les  autres  couvers  à  fimples  couver- 
tures, defquelz  n'a  efté  faidt  inventoire  plus  ample  parce 
qu'on  les  repute  de  peu  de  valleur. 

53.  Item  les  Oraifons  &  Meditacions  Saint  Anceaume, 
en  latin ,  efcriptes  en  parchemin  &  à  la  main ,  couvertes 
de  cuir  rouge,  à  deux  fermoers  d'argent  dorez  à  deux 
ymaiges. 

54.  Item  la  Summe  rural,  imprimé,  en  papier,  couvert 
de  cuir  vert. 

55.  Item  Boece  de  Confolacion,  en  latin,  efcript  en 
parchemin  &  à  la  main,  hiftorié,  couvert  de  cuir  rouge. 

56.  Item  le  libvre  de   la  Reflource   de   Chrcftienté  fur 
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l'entreprinfe  de  Napplcs,   en   latin,  efcript  à  la  main   en 
papier,  liiffcorid ,  couvert  de  rouge. 

57.  Item  le  livre  des  Trois  pellerinages,  en  parchemin, 
efcript  à  la  main,  couvert  de  cuir  jaune. 

58.  Item  plus  quarente  trois  petis  libvres  les  aucuns 
reliez,  les  aultres  coulzuz ,  les  aucuns  en  papier,  les 
autres  en  parchemin,  contenant  divers  traictez  dont  ne 
eft  fait  plus  ample  inventoire  parce  qu"ilz  font  repputez 
de  petite  valleur. 
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En  ung  coffre  en  faite  vert. 

59.  Ung  grant  libvre  de  Muzicque,  en  parchemin,  en 
grant  volume  ,  couvert  de  drap  d'or. 

60.  Item  ung  libvre  appelle  le  Myroer  du  Monde  , 
efcript  à  la  main,  en  parchemin,  hiftorié,  couvert  de  vé- 
lo ur  cramoyfi. 

61.  Item  ung  libvre  appelle  le  Racionnal  du  divin 
office,  en  parchemin,  efcript  à  la  main  ,  en  françoys,  cou- 
vert de  velour  jaune,  à  deux  fermouers,  aux  armes  de 
mon  dift  feigneur  &  de  ma  dicte  dame. 

62.  Item  l'Ordinaire  des  Chreftiens ,  imprimé  en  par- 
chemin, couvert  de  vellour  jaune,  hiftorié,  à  deux  fer- 
mouers, aux  armes  de  mes  diclz  feigneur  &  dame. 

o"?,.  Item  ung  autre  petit  libvre  nommé  le  Chemin  de 
Paradis,  efcript  à  la  main,  en  parchemin,  hiftorié,  cou- 
vert de  drap  d'or,  fans  fermouers. 

04.  Item  ung  libvre  appelle  VirgeiTe  ("fie)  des  etahlifie- 
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mens  de  chevalerie;  &  aulïi  le  Teftament  de  Jehan  de 
Meung,  couvert  de  drap  d'or,  fans  fermouers,  efcript  à 
la  main,  en  parchemin. 

65.  Item  ung  autre  petit  libvre  en  parchemin,  Deca- 
corum  (fie),  efcript  à  la  main,  en  françoys,  hiftorié,  cou- 
vert de  velour  jaune,  fans  fermouers. 

66.  Item  le  libvre  appelle  le  Libvre  des  anciens  pères, 
en  parchemin,  efcript  à  la  main,  hiftorié,  couvert  en 
velour  jaune. 

67.  Item  ung  libvre  appelle  du  Livre  du  corps  de  po- 
lice, efcript  à  la  main,  en  parchemin,  couvert  de  velour 
jaune. 

68.  Item  le  grand  Boece  de  Confolacion,  en  françoys, 
imprimé,  en  parchemin,  hiftorié,  couvert  de  velour 
jaune. 

69.  Item  le  libvre  de  Mandeville,  en  françoys,  hiftorié, 
efcript  en  parchemin  &  à  la  main,  couvert  de  velour 
jaune. 

70.  Item  le  libvre  des  Cronicques  de  France,  en  par- 
chemin ,  efcript  à  la  main ,  couvert  de  drap  d'or. 

71.  Item  ung  libvre  appelle  le  libvre  d'Ynde  autre- 
ment le  libvre  du  grant  Kan,  efcript  à  la  main,  en  par- 
chemin, couvert  de  drap  d'or. 

72.  Item  le  premier  volume  du  libvre  de  Triftan,  che- 
valier de  la  table  ronde,  imprimé  en  parchemin,  couvert 
en  vellour  jaune. 

73.  Item  le  libvre  de  Charles  le  Grant,  efcript  en  par- 
chemin ,  couvert  de  drap  d'or. 

74.  Item  le  fécond  volume  du  libvre  de  Triftan,  che- 
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valier  de  la  table  ronde,  imprimé  en  parchemin,   hifto- 
rié ,  couvert  de  velour  tanné. 

75.  Item  ung  grant  libvre  de  Lancellot  du  Lac  ancien 
&  caduc,  en  plufieurs  lieux,  hiftorié,  efcript  à  la  main, 
en  parchemin ,  couvert  de  cuir  blanc. 


Faiffelle  d'argent. 

Item  en  ung  autre  coffre,  en  falle  vert,  une  grant  nef 
dorée. 

Item  deux  grans  potz  neufz,  godronnez,  dorez. 

Item  deux  grans  potz  vieulz,  godronnez,  dorez  &  à 
marguerites. 

Item  ung  grant  broc  neuf  plain. 

Item  deux  flacons  godronnez,  dorez. 

Item  deux  drageoers,  Tun  neuf  &  l'autre  viel,  godron- 
nez, dorez. 

Item  deux  potetz,  godronnez,  dorez. 

Item  une  efguiere  godronnée,  dorée. 

Item  une  efguiere  plaine. 

Item  une  efchauffrete. 

Item  fix  taffes  godronnées,  dorées,  neufves. 

Item  trois  tafles  neufves,  plaines. 

Item  cinq  taffes  plaines,  vielles. 

Item  trois  taffes  martellécs,  dont  l'une  eft  fans  pié. 

Item  deux  piez  de  taffes  rompues. 

Item  feizc  cueillers. 
III.  P  1 
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Item  deux  tranchouers  dorez  d'un  codé. 

Le  tout  d'argent  poifant  enfemble  deux  cens  trente  fix 
marcs,  une  once,  fix  grox;  pour  ce  cy  n  c  xxxvimi°vis\ 

Item  une  couppe  azurée,  avecques  le  couvercle  d'ar- 
gent doré,  le  pié  &  les  bois. 


En  la  cuyfîne. 

Trente  fept  platz  d'argent,  dont  en  y  a  quatre  grans. 

Item  trente  fept  efcuelles  aufiî  d'argent. 

Le  tout  des  dictz  platz  &  efcuelles  poifant  neuf  vings 

feize  marcs;  pour  ce  cy  ixxxxvi™* 

Item   trente   platz  &  fix  efcuelles    d'eftaing,    poifant 
foixante  fept  livres. 

Item   certain    nombre    de   vaifielle   d'eftaing    rompue , 
poifant  cinquante  une  livres. 

Item  neuf  grans  broches  de  fer,  favoir  huit  grandes, 
une  petite. 

Item  quatorze  poefles  à  queues,  fept  blanches  &  fept 
noires. 

Item  unze  poêles  rondes  tant  grandes  que  petites,   & 
une  chaudière. 

Item  fix  potz  de  fer  de  fonte. 

Item  trois  paires  de  rotiflouers. 

Item  fix  lardiers. 

Item  quatre  grilles. 
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En  refchançonnerie. 

Une  grant  nef  dorée. 

Item  deux  badins. 

Item  deux  grans  potz  plains; 

Item  trois  flacons. 

Item  cinq  grans  talTes  godronnées. 

Item  dix  fept  autres  tafles  tant  plaines  que  martellées. 

Item  deux  couppes  avecques  leurs  couvercles,  l'une 
martellée  &  l'autre  plaine  dorée. 

Item  deux  ayguieres  couvertes,  godronnées,  l'une  dorée. 

Item  trois  fallieres. 

Item  trois  potetz. 

Item  deux  chandeliers  haulx. 

Item  trois  cuvetes. 

Item  quatre  tranchouers,  dont  les  deux  font  dorez. 

Item  deux  fourchetes. 

Item  huit  cueillers. 

Le  tout  d'argent  poifant  enfemble  deux  cens  quatorze 
marcs  deux  onces;  pour  ce  ncxuumii°. 

Item  treize  potz,  favoir  eft  quatre  grans,  quatre  moyens, 
&  cinq  petits,  &  fix  potz;  le  tout  d'eftain ,  poifant  neuf 
vingt  quatre  livres. 

Item  dix  fept  tabliers  ouvrés. 

Item  foixante  fept  touailles  grofles,  plaines. 

Item  dix  neuf  longieres  longues. 
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Item  quatre  douzaines  &  demye  de  fervietes  ouvrées, 
telles  quelles. 

Item  quinze  douzaines  grouffes  fervietes  plaines. 


DU  XXI   NOVEMBRE  L  AN  SUSDICT. 

En  ung  coffre,  en  falle  vert  : 

Quatre  courtines  de  taffetas  rouge. 

Item  la  couverture  du  chariot,  qui  eft  de  drap  d'or. 

Item  un  pavillon  de  drap  d'or,  garny  comme  il  appar- 
tient. 

En  ung  autre  coffre. 

Trois  flacons  vielz  rompuz ,  dont  s'en  fault  ung  bou- 
chon &  deux  chaynetes. 

Item  ung  plat  &  la  moyetié  d'un  autre  plat  rompuz, 
avecques  dix  huidt  cueillers,  le  tout  d'argent,  poifant 
trente  fix  marcs.  Pour  ce  cy  xxxvi™. 

Et  l'autre  moyetié  du  dict  plat  a  efté  emploie,  comme 
l'on  dit,  à  faire  un  couvercle  pour  la  taffe  de  madame 
l'Abeffe  de  faint  Ozanne,  que  ma  dicte  dame  luy  a  donnée. 


En  ung  autre  coffre. 

Item  ung  deez  de  velour  bleu,  femé  de  fleurs  de  Hz 
d'or,  duquel  madame  l'Aifnée  a  la  moictié,  parce  qu'il  eft 
du  temps  de  feu  Monfeigneur  le  conte  Jehan. 

Item  trois  ridcaulx  de  damas  cramoyfi. 
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Item  deux  pavillons  de  taffetas,  l'un    blanc  &  l'autre 
gris. 

Item  une  coefte  poindle  de  taffetas  cramoyfi. 

Item  quatre  quarreaulx  de  drap  d'or. 

Item  quatre  quarreaulx  de  drap  d'argent. 

Item  deux  quarreaulx  de  fatin  rouge. 

Item  ung  ciel  &  douciel  de  damas  cramoyfi. 

En  lu  chappelle  du  chafleaiu  —  En  un  grant  coffre. 

Hui(5t  pièces  de  drap  d'or  de  poulpre,  à  perfonnaiges. 

Item  dix  pièces  de  drap  d'or  cramoyfi,  en  ce  comprins 
le  ciel  &  la  couverture  de  drap  d'or,  feme'  de  drap  d'or. 


Ou  galetas. 

Sept  pièces  de  tappicerie  de  verdure,  appelle  la 
bergerie,  en  ce  comprins  ung  bauchier. 

Item  neuf  pièces   de  tappicerie  de  verdure, 
appelle  la  chaffe,  en  ce  comprins  ung  bauchier. 

Item  plus  trois  pièces  de  tappicerie  de  layne , 
de  verdure. 

Item  deux  grans  pièces  de  tappicerie  de  layne, 
appelle'  Alixandre. 

Item  deux  grans  tappiz  veluz. 

Item  douze  autres  tappiz  tant  grans  que  petis. 

Item   neuf  quarreaulx  de  tappicerie  tant  des 
bûcherons  que  de  Alixandre. 
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Item  plus  neuf  pièces  de  tappicerie  de  layne. 
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nommée  Thezeus. 

Item  dix  pièces  de  tappicerie  de  farge  rouge, 
comprins  le  ciel  &  doulciel,  nommée  la  Morif- 
que. 

Item  plus  fix  pièces  de  muraille  de  tappicerie 
de  farge  de  Can,  femées  de  cerfz  de  broderie,  le 
ciel,  doulciel  &  couverture  d'avantaige ,  qui  font 
de  fatin  cramoyfi,  aufli  femeez  de  ferfz. 

Item  le  ciel  &  doulciel  d'une  chambre  qui 
s'appelle  les  Povres,  qui  cft  de  farge  rouge. 

Item  le  ciel  &  doulciel  de  farge  rouge,  femé 
d'oizeaux,  appeliez  le  Gibier. 

Item  ung  ciel,  doulciel  &  une  grant  couver- 
ture de  taffetas  blanc  &  rouge,  fort  uzez. 

Item  ung  ciel,  doulciel  &  une  couverte  de  da- 
|- j>   I    mas  blanc,  femé  de  marguerites,  fort  uzé. 

Item  ung  petit  ciel,  doulciel  &  la  couverte 
de  damas  jaune,  fort  uzé. 

•s  ?§  ; 

*-  S     \       Item   quatre   grans  tappis  veluz   vieulx,  fort 
^  \  uzez. 

Item  feize  quarreaulx,  favoir  eft  huicT:  de  veloux  cra- 
moyfi, quatre  de  veloux  noir,  &  quatre  de  fatin  jaune. 

Item  deux    quarreaulx   de   veloux    fur   veloux   noir, 

figuré. 

Item   deux  cbaeres  de  fer  garnies  &  couvertes  de  ve- 
loux noir,  avecques  les  poinétes  de  leéton  doré. 

Item  au  chaftel  de  Coignac  y  a   fix  cbambres  garnies 
chacune  de  lit  &  couchete. 
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Linge  baillé  en  garde  à  la  femme  de  Jarnac,  en  ung  coffre, 
en  la  petite  [aile. 

Premièrement  dix  neuf  draps  de  lit  de  toille  de  Ollande, 
de  quatre  toilles  chacun. 

Item  huit  draps  de  trois  toilles,  chacun  aufll  de  fine 
Ollande. 

Item  vingt  draps  de  trois  toilles,  de  fin  lin. 

Item  deux  grans  draps  de  toille  crefpé. 

Item  trois  douzaines  de  tabliers  moiétié  grans,  moyctie- 
petis,  de  fin  lin  ouvrez. 

Item  vingt  trois  douzaines  de  fervietes  de  fin  lin. 

Item  treze  orilliers  de  duvet  enroillez  de  futaine. 

Linge  eflant  es  mains  de  la  nourri ffe  de  Mademoyfelle , 
en  ung  coffre  ou  galletas. 

Premièrement  quarente  huit  draps  de  lit  de  lin,  de  trois 
toilles. 

Item  dix  fept  autres  draps  de  lin,  de  deux  toilles  & 
demye. 

Item  dix  draps  de  lin,  de  quatre  toilles. 

Item  dix  fept  draps  de  lin,  de  quatre  toilles. 

Item  quatre  draps  de  toille  Hollande,  de  trois  toilles  & 
demye. 

Item  feize  draps  de  chanvre,  de  deux  toilles  &  demye. 

Item  feize  draps  de  chanvre,  de  deux  toilles. 

Item  douze  draps  de  toille  Hollande,  de  trois  toilles. 
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Linge  de  table. 

Dix  grans  tabliers  ouvrez  de  fin  lin,  chacun  de  quatre 
aulnes  de  long  &  de  deux  aulnes  de  large. 

Item  quatre  autres  tabliers  ouvrez  de  fin  lin,  cha- 
cun de  quatre  aulnes  de  long,  &  une  aulne  &  demye  de 
large. 

Item  fept  tabliers  de  fin  lin. 

Item  deux  tabliers  prefque  ufez. 

Item  treze  nappes  de  chanvre  toutes  neufves,  qui  font 
encores  à  orler. 


En  la  chambre  de  Madame.  —  En  ung  coffre  de  cuir  ferré. 

A  efté  trouvé  une  croix  d'or  en  laquelle  y  a  ung  gros 
dyament,  ung  ruby  caboche  &  deux  emerauldes,  qu'on 
dit  avoir  cofté  le  tout  quatre  mille  cent  efcuz. 

Item  ung  ruby  enchaffé  en  une  bague  d'or,  qu'on  dit 
avoir  cofté  fix  cens  ducatz. 

Item  ung  autre  ruby  caboche,  enchaffé  en  une  autre 
bague  d'or,  que  on  dit  avoir  cofté  trois  cens  efcuz. 

Item  ung  diament  en  cueur,  à  faces,  enchaffé  en  une 
bague  d'or,  que  on  dit  avoir  cofté  quatre  cens  cinquante 
efcuz. 

Item  une  turquoyfe  enchaffée  en  une  bague  d'or,  que 
on  dit  avoir  cofté  la  fomme  de  huit  vingt  efcuz. 

Item  ung  quarquant  d'or,  ouquel  y  a  ataché  ung  gros 
diament  en  cueur,  qui  coufte  la  fomme  de  mil  efcuz. 

Item  une  groffe  perle  ronde  qui  fut  achatée  mil  efcuz. 
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Item  ung  dyament  en  poinéle,  qui  fut  comme  l'on  dit 
achapté  trois  cens  efcuz. 


En  une  boefle  eftant  en  ung  petit  coffre  en  Veftude  de  feu 
Monfeigneur  le  comte,  en  la  petite  chambre  de  derrière, 
ont  efté  trouvées  les  pièces  &  efpeces  d'or  &  monnoye  qui 
s'enfuirent  : 

Premièrement  trois  cens  ung  Nobles ,  trois  quars  de 
Henry. 

Item  cent  douze  Nobles  un  quart,  à  la  Rouze. 

Item  huit  cens  tant  Efcuz  vieulx  Royaulx  francs  à  pié 
que  à  cheval. 

Item  neuf  vingt  Lyons. 

Item  quarente  huit  Angeloz  &  demy. 

Item  foixante  flx  Henricques  &  demye. 

Item  dix  neuf  Alphoncins. 

Item  cent  deux  Rides  &  demye. 

Item  deux  Mouflons. 

Item  quatre  Magdalenes. 

Et  en  une  poche,  en  plufieurs  monnoyes,  la  fomme  de 
vingt  livres  tournois. 


Autres  biens  meubles  trouvez  en  Angolefme  defquelz  Jehan 
Boucheron ,  tailleur  «S?  varlet  de  chambre  de  feu  mon  di£t 
feigneur,  a  la  garde  &  gouvernement;  &  mis  par  inven- 
taire le  x.xwme  jour  de  novembre,  Fan  fufdicl. 

Et  premièrement  ou  chafteau  du  dicTt   Angolefme,   en 
coffre  de  la  falle  baffe,  la  tappicerie  de  la  menue  verdure 
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qui  fut  achaptée  à  Lyon,  comprins  le   ciel  des  preffes, 
treze  pièces. 

Item  plus  cinq  pièces  verdure  menue,  achaptée  à  Lion, 
femée  de  vollerie;  &  le  refle  qui  font  fix  pièces  mis  en 
ung  coffre  en  la  grant  falle  &  avecques  les  autres  tappi- 
ceries  comprins  le  ciel  ;  pour  ce  cy  unze  pièces  pour  le 
tout. 

Item  la  tappicerie  des  bûcherons,  unze  pièces,  en  la 
grant  falle,  audicl:  coffre. 

Item  neuf  pièces  d'or  foie,  comprins  le  ciel. 

Item  d'Alexandre  des  meffes  QJic") ,  cinq  pièces. 

Item  fept  pièces  de  verdure  de  Flandres,  avecques  deux 
bauchiers  afîemblez  en  ung. 

Item  fept  autres  pièces  de  verdure  plus  vielle,  de  Flan- 
dres &  autre  feullage. 

Item  deux  bauchiers  de  verdure  affemblez  en  ung  d'y- 
magerie. 

Item  ung  autre  bauchier  de  faindte  Suzanne. 

Item  ung  autre  bauchier  d'ymagerie  affemblé. 

Item  ung  ciel  femé  de  vollerie,  de  farge  rouge. 

Item  ung  pavillon  à  deux  riddeaux  de  farge  rouge  & 
vert. 

Item  ung  petit  pavillon  de  taffetas  noir  &  jaulne. 

Item  deux  rideaulx  de  taffetas  blanc  &  jaune. 

Item  deux  rideaulx  de  taffetas  vert  &  jaune. 

Item  deux  tappiz  veluz. 

Item  trois  mentes  &  trois  coestes  poindtes  blanches. 

Item  une  mante  blanche  fourrée  de  regnards. 

Item  deux  vielz  rideaulx  rouges. 
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Item  deux  couvertures  vertes  fort  ufées. 

Item  trois  riddeaulx  bleuz  &  blanc  vieulx. 

Item  ung  ciel  de  drap  d'or  de  baffin,  avecques  les  pen- 
dans. 

Item  cinq  chaires  garnies  de  poinctes  de  lecton  doré, 
Tune  couverte  de  drap  d'or,  l'autre  de  drap  d'argent, 
l'autre  de  velour  cramoifi,  &  deux  de  fatin  figuré. 

Item  douze  litz  &  couchetes  garny  de  unze  traverfiers 
feullement. 

Item  quatre  poifles  rondes. 

Item  quatre  poeflcs  à  queue,  deux  noires,  deux  blan- 
ches. 

Item  deux  grilles  &  ung  fricquet. 

Item  trois  grans  potz  de  fer. 

Item  deux  rotifloers. 

Item  dix  grans  broches  de  fer. 

Item  dix  pièces  d'artillerie,  faulcons  gros  &  menuz, 
avecques  leurs  monteures  garnies  de  rouhées  &  chevaletz. 

Item  vingt  une  paire  &  demye  de  landiers  de  fer. 

Item  cinquante  fept  platz,  dix  fept  efcuelles  &  quatre 
grans  potz,  le  tout  d'eftaing,  poifant  deux  cens  quatre 
vings  huit  livres. 


En  la  chambre  de  Jehan  Boufcheron  tailleur,  &  varlet 
de  chambre  de  feu  mon  dict  feigneur  d ' Angolefme. 

A  efté  trouvé  une  fourreure  de  martres  &  rougeroux. 

Item  une  fourreure  de  vaultours. 

Item  une  autre  fourreure  de  queuhes  de  martres. 
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Item  une  fourreure  de  bonnes  martres  fubelines,  d'une 
robe  longue. 

Item  deux  manteaulx  de  gris  d'aumufle  &  deux  boëtes 
de  gris,  vallant  ung  cent  de  gris. 

Le  tout  defdicl.es  fourreures  exftimé  par  plufieurs  mai- 
ftres  pelletiers,  qui  les  ont  veues,  à  la  fonime  de  cinq 
cens  efcuz,  vallant  la  fomme  de  vru  c  lxxv  1.  t.;  pour 
ce  cy  vrac  lxxv  1.  t. 

Et  eft  à  noter  que  en  ce  prefent  inventoire  n'eft  riens 
comprins  des  ledtres  &  tiltres,  mais  font  declairez  en 
autre  inventoire  à  part  qui  eft  long  &  prolixe.  Auffi  eft  à 
noter  que  des  debtes  deuz  audict  feu  feigneur  &  de  ce 
qu'il  debvoit;  &  pareillement  des  blez,  vins  &  autres  pro- 
vifions  qui  eftoient  au  temps  de  fon  décès,  n'a  efté  riens 
mis  ne  couché  par  inventoire,  parce  que  le  tout  pourra 
eftre  veu  par  les  comptes  des  trésorier,  argentier,  & 
autres  officiers  comptables  de  la  maifon. 

Ainfi  figné  :  F.  Corlieu  &  Dutillet. 


APPENDICE  IL 


DEUX  ÉTATS 

DES    OFFICIERS    ET   DOMESTIQUES 
de  la  maison 

DE    FRANÇOIS    Ier   (l523    &    I520)' 

(^Archives  Impériales.  —  Seclion  hifîorique,  K,  98.) 

En  publiant  ici  pour  la  première  fois  ces  deux  états  de 
la  maifon  de  François  Ior,  nous  avons  eu  principalement 
pour  but  de  donner  une  preuve  nouvelle  de  la  véracité 
d'une  grande  partie  des  Nouvelles  de  la  Reine  de  Navarre. 
Plufieurs  des  perfonnages  importants  cités  par  Marguerite, 
dans  fon  Heptame'ron,  comme  officiers  de  la  maifon  de  fon 
frère,  fe  trouvent  effectivement  nommés  dans  ces  deux 
états. 

C'eft  d'abord  M.  de  Rian ,  qui  figure  dans  l'état  de 
1523  comme  écuyer  d'écurie,  &  que  la  Reine  de  Navarre 
défigne  ainfi  dans  la  nouvelle  xx.  Le  même  état  mentionne 
auffi  parmi  les  valets  de  chambre  le  fieur  Cafîillon,  qui 
pourrait  bien  être  un  des  trois  perfonnages  de  la  nou- 
velle xlix.  —  Parmi  les  peintres,  tout  à  côté  du  fameux 
Jeannet  Clouet,  on  trouve  Jean  de  Paris ,  à  qui  Marguerite 
fait  jouer  un  rôle  comme  peintre  du  Roi  ,  dans  la  nou- 
velle xxxii.   On    voit    encore   entre   les   fecrétaires  de  la 
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chambre  François  &  Jehan  Robertet ,  fils  de  ce  fameux 
Florimond  Robertet,  qui  partagea  la  captivité  de  Fran- 
çois 1er,  &  dont  il  eft  auffi  parlé  dans  la  nouvelle  xvu. 

Au  nombre  des  aumôniers  du  Roi,  furtout  dans  l'état 
de  1529,  font  défignés  plufieurs  prothonotaires.  Ne  ferait-ce 
pas  parmi  eux  qu'il  faudrait  chercher  le  principal  per- 
fonnage  de  la  nouvelle  lxvi,  dont  Marguerite  n'a  pas 
voulu  dire  le  nom?  Nous  devons  une  mention  toute  par- 
ticulière à  Jean  de  La  Barre ,  bailli  &  prévôt  de  Paris , 
qui,  après  avoir  partagé  la  captivité  de  François  Ier,  de- 
vint un  de  fes  plus  grands  favoris.  C'eft  fous  ce  dernier 
rapport  que  Marguerite  en  a  parlé  plufieurs  fois.  11  eft 
auffi  queftion  de  lui  à  diverfes  reprifes  dans  les  états  fui- 
vants.  Outre  fa  charge  de  prévôt  de  Paris,  il  comptait 
parmi  les  gentilshommes  de  la  chambre  du  Roi,  &  rece- 
vait à  ce  titre  douze  cents  livres  de  gages.  Il  en  avait 
deux  cents  autres  comme  feul  maître  de  la  garde-robe. 
De  plus,  il  était  chargé  de  l'entretien  des  pages  de  la 
chambre.  En  1523,  il  a  reçu  cinq  mille  livres  &  feule- 
ment dix-huit  cents  en  1529,  pour  l'entretien  de  fix 
pages.  En  cette  même  année,  en  1529,  il  comptait  tou- 
jours au  nombre  des  gentilshommes  de  la  chambre,  mais 
il  n'était  plus  maitre  de  la  garde-robe  ;  cet  office  paraît 
même  avoir  été  fupprimé. 

Entre  les  perfonnages  remarquables  du  règne  de  Fran- 
çois Ier  portés  fur  ces  deux  états,  nous  nous  contenterons 
de  fignaler  le  fameux  peintre  Jeannet  Clouei,  aux  gages 
de  deux  cent  quarante  livres,  et  pour  l'année  1529, 
parmi  les  valets  de  chambre,  le  po'éte  Clément  Marot, 
aux  gages  de  deux  cents  livres. 
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Copie  du  Rolle  &  Eflat  des  officiers  de  Phoftel  du 
Roy,  pour  P armée  commençant  Je  premier  jour 
de  janvier  mil  cinq  cens  vingt  deux ,  &  finiffant 
le  dernier  jour  de  décembre  enfuyvant  mil  cinq 
cens  vingt  troys;  lequel  ejl  cy  tranfcript  en  la 
manière  accoutumée  <2f  comme  es  comptes  pre- 
cedens,  &  duquel  ejlat  ou  roolle  la  teneur  s^en- 
suiEl. 

Roolle  &  Eflat  des  officiers  de  Phoftel  du  Roy  noftre 
fire,  que  le  dicTt  feigneur  a  ordonné  eftre  payez  pour  l'an- 
née commancée  le  premier  jour  de  janvier  mil  cinq  cens 
vingt  deux  &  finiffant  le  dernier  jour  de  décembre  enfui- 
vant  mil  cinq  cens  vingt  troys,  par  maiftre  Jehan  Carré, 
confeiller  du  dict  feigneur  &  commis  à  tenir  le  compte  & 
faire  le  paiement  des  gaiges  des  officiers,  ainfi  qu'il  s'en- 
fuit : 

Et  premièrement, 


Confeffeur  <S?  Aumofniers. 

Maiftre  Françoys  de  Moulins,  grant  aulmofnier. 

Maiftre  Guillaume  Parvy,  confefTeur. 

Monfeigneur  de  Bazas. 

Maiftre  Pierre  Arnault. 

Maiftre  Oudart  Hennequin. 

Villernone. 

Maiftre  Guillaume  Crétin. 

Blandy  Arbalefte. 

Maiftre  Touffaint  Ferré. 

Maiftre  Jehan  de  La  Mothe. 

Le  frère  de  monfieur  de  Bayart. 

I.e  prothonotaire  de  la  Roumagiere. 
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Chappellains. 

Maiftre  Jaques  Hamelin,  itcxlI. 
Maiflxe  Jaques  de  Saindt  Germain,  11  c  xlI. 
Maiftre  Merle  Cueil,  iicxlI. 
Maiftre  René  Cartin ,  ncxil. 

Le    confefleur   du    commun    frère    Michel   Martigny, 
11  c  xlI. 

Maiftre  Jaques  Tliibaudeau  ,  n  c  xlI. 
Maiftre  Jehan  Gobelin,  iicxlI. 
Summa  xvicnnxxl. 


Soumeliers  de  chappelle. 

Maiftre  René  Chapplays,  ixxx  1. 

Maiftre  Claude  Chappuys,  tant  pour  fes  gages  que  pour 
Fentretenement  du  foumier  qui  porte  la  chappelle  en 
tiers,  ix  xxl. 

Maiftre  Françoys  Androuyn,  tant  pour  fes  gaiges  que 
pour  le  didt  foumier  en  tiers,  ixxxl. 

Maiftre  Androuyn  d'Auvergne,  tant  pour  fes  gaiges  que 
pour  le  dicT;  foumier  en  tiers,  ixxxl. 

Maiftre  Jehan  Gourdet,  vixxl. 

Maiftre  Françoys  Brarioul,'  Breton,  lieutenant,  ix  xxl. 
Summa  m  xx  1. 


Médecins. 

Maiftre  André  Breau,  xncl. 
Maiftre  Loys  Burgencys,  vmcl. 
Maiftre  Pierre  Tremolet,  vmcl. 
Maiftre  Guillaume  Lecoq,  vicl. 
Maiftre  Chriftofle  de  Foreft,  vmcl. 
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Maiftre  Anthoine  de  Caftillon,  vra  c  1. 
Maiftre  Vincent  de  Sarra,  vicl. 
Summa  v  ji  vi  c  1. 


Appvticai;e. 

Benoift  Gaulteret,  appoticaire,  tant  pour  fes  gaiges  que 
pour  Fentretenement  du  chariot,  vin  c  1. 
Summa  par  foy  vin  c  1. 


Barbiers. 

Nicolas  Girard,  dicl  Salnier,  nie  1. 
Jehan  de  La  Barre,  n  cxl  1. 
Guillemin  Guérard  ;  ncxi.  1. 
Bonnault,  ixxx  1. 
Summa  ix  clx  1. 


Cirurgiens. 

Maiftre  Claude  Bourgeoys,  11  c  xl  1. 
Maiftre  Pierre  de  la  Maifon,  ucxl  1. 
Maiftre  Jaques  de  Laffay,  unxxxl. 
Maiftre  Jehan  de  Nyfmes,  me  1. 
Guillaume  Coureul,  arracheur  de  dens,  ixxxl. 
Jehan  Banbert,  dict  Poifly,  iicxlI. 
Eftienne  Thoreau ,  rabilleur  &  renoueur,  11  cxl 
Summa  xv  c  xxx  1. 


Mttiftres  ifhojlel  ordinaires. 

Moniteur  de  Sainct  Severin  premier,  xncl. 
Monfieur  de  Ballanzac,  vu  c  i.x  1. 
Monfieur  de  Bonnes,  vin  c  1. 

III.  Q  1 


1\1    ÉTATS   DES    OFFICIERS    ET    DOMESTIQUES 

Monfieur  du  Fou,  m  c  1. 

Monfieur  le  bailly  d'Eftellan,  qui  eft  mort  à  la  fin  de 
juillet,  cy  pour  les  mois  de  janvier,  février,  mars,  avril, 
may,  juing  &  juillet,  à  fix  cens  livres  par  an,  cy  feulle- 
ment,  nciil.  xvm  f.  raid. 

Jaques  de  Bloc  ,  un  c  l  1. 

Monfieur  le  bailly  de  Troyes,  m  cl. 

Monfieur  de  Clermont,  iiiiclI. 

Monfieur  de  Jenville  Luppé,  vrac  1. 

Monfieur  d'Efreaulx,  vicl. 

Le  Barroys,  une  L  1. 

Monfieur  de  la  Chappelle,  vie  1. 

Jehan  Françoys,  iiii  c  1. 

Monfieur  de  Lamote,  vicl. 

Cazenone. 

Monfieur  de  Roftaing,  mi  c  1. 

Le  jeune  Tournon,  ncl. 

Montchenu,  vi  c  1. 

Monfieur  de  Guignegaft,  m  c  L 

Summa  ix  m  vu  c  xii  1.  xvm  f.  un  d.  t. 


Panneticrs  ordinaires. 

René  de  Cofl'd  premier,  miel. 

Laval ,  ncl. 

Villebrefmier,  ncl. 

Le  jeune  Chavigny,  ncl. 

Cherquigny,  ncl. 

Hubert  de  la  Rochefoucault,  ncl. 

SaincT:  Amand,  u  cl. 

Bucy  de  Bourgogne,  ncl. 

Le  fenefchal  des  Lannes,  ncl. 

Monfieur  de  Reberac,  ncl. 

Jehan  Poufiart  fieur  de  Sore,  u  c  1. 

Bourdeilles,  ncl. 

Montpezat,  ne  1. 

Savon  ni  ères,  ncl. 
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Mi  repoix,  11  c  1. 
La  Roche  d'Eftampes,  ne  1. 
Lefpargne,  ne  1. 
Grantmont ,  11  cl. 
Summa  m  m  vin  cl. 


Efchançons  ordinaires. 

Monfieur  de  Genli  premier,  m  cl. 
Montenart,  ne  1. 
Lacra,  n  c  1. 
Pompadour,  ncl. 
Clermont  du  Daulpliiné,  ncl. 
D'Annebault,  n  c  1. 
Maumont,  ne  1. 
Beauchampt,  ncl. 
Jehan  de  Rambures,  c  1. 
Sainét  Olere,  11  c  1. 

Hector  de  Bourbon,  viconte  de  Lavedan,  ncl. 
Caillot  de  Latour,  11  c  1. 
Marigny,  ncl. 
La  Guifche,  ne  1. 
La  Rochebeaucourt,  ncl. 
La  Roche  du  Maine,  ncl. 
Summa  in  m  ne  1. 


ValleU   trarichans   ordinaires. 

Le  bailly  de  Caen ,  premier,  m  cl. 

Guiot  de  Reffuge ,  ncl. 

Villiers,  n  cl. 

Clermont  de  Laudefve,  ncl. 

Saincl  Martin,  ncl. 

Le  bailly  d'Eftampes,  ncl. 

Efgully,  ne  1. 

Fonteneilles,  ncl. 

O2 
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Jehan  de  Rochefort,  a  cl. 
Villette,  n  cl. 
Puidufou  ,  ii  c  1. 
Monfieur  d'Affigny,  n  c  1. 
Tournon  l'aifné,  ncl. 
Montejehan,  n  c  1. 
Eftelan,  ne. 
Summa  m  mc  1. 


Efaiiers  (Tefcurie. 

Monfieur  de  Villene,  m  cl. 
Marraffin  ,  n  c  1. 
Dordet  de  la  Rocquc,  ncl. 
Maugiron  le  légat,  ne  1. 
Francisque,  n  c  1. 
Monfieur  Dorades,  u  c  1. 
Charles  de  Saindt  Sevrin,  ncl. 
Bellin,  ncl. 
Carbon,  ncl. 
Pommereul,  ncl. 
Thomas  de  Singre,  ncl. 

Erae  de  Ranel,  dict  Pocquedenare,  qui  eft  mort  à  la 
fin  de  mars,  cy  pour  janvier,  février  &  mars,  c  1. 
Rifle,  ncl. 
Merveilles,  u  c  1. 
Monfieur  de  Rian  (î),  n  c  1. 
Villeneufve,  ncl. 
Olin  de  Coulongne,  ncl. 
Summa  m  m  nu  c  1. 


(i)  Voyez,  fur  ce  perfonnage,  la  nouvelle   xx,  f.  II, 
p.  115. 
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Enfans  d'honneur. 

Robert  de  Montail,  vixxl. 
Le  filz  de  monfieur  de  La  Fayete,  vixxl. 
Le  filz  de  monfieur  de  Saine!  Sevrin,  vixxl 
La  Grutuze,  vi  xx  1. 

Le  filz  de  monfieur  de  La  Chappelle ,  vi  xx 
Le  filz  de  monfieur  de  Teux,  vixxl. 
Le  filz  de  Petr'  de  Naverre,  ncxl. 
Le  filz  de  monfieur  de  Pons,  vixxl. 
Le  filz  de  madame  La  Rocheguyon,  vixxl. 
Vantadour,  vi  xx  1. 
La  Martonnye,  vixxl. 
Le  filz  de  monfieur  de  Bougy ,  vi  xx  1. 
Summa  xv  clx  1. 


Gentilz  hommes  de  la  chambre. 

Le  bailly  de  Paris  (1),  xncl. 

Le  conte  de  Villars,  xn  c  1. 

Monfieur  de  Montmorency  néant  cy,  parce  qu'il  a  elle 
payé  par  acquit,  à  part. 

Monfieur  de  Brion  néant  cy,  parce  qu'il  a  elle  payé 
par  defeharge. 

Sainct  Marfault,  xncl. 

Le  senechal  d'Armignac,  xncl. 

Morette,  xii  c  1. 

Poton  Raflin,  xnc  1. 

Saincte  Mefme,  xncl. 

Perrot  d'Honarti,  xnc  1. 

Chafteaumoranc,  xn. 


(1)  C'eft  Jean   de  La   Barre,   dont   nous  avons  parlé, 
t.  I,  p,  17a;  &  plus  liant,  p.  196. 

Q3 
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Jehan  de  La  Loue,  su  cl. 
Monfieur  le  Vidame,  xncl. 
Monfieur  de  Mezieres,  xncl. 
Broffe,  xn  cl. 

Monfieur  de  Barbezieux,  xncl. 
Boify,  xn  c  1. 
Montpezart,  xnc  1. 
Françoys  de  Montmorency,  xnc!. 
Mony,  xn  c  1. 

Regnault  de  La  Loue,  vicl. 
Le  vicomte  de  Lamothe  au  groing,  vi  c  1. 
Gruffy,  vi cl. 

Au  bailly  de  Paris,   pour  rentretenement,   nourriture 
&  monteure  des  pages  de  la  chambre,  v  m  1. 
Summa  xxvniMimc  1. 


Vallelz  de  chambre. 

Robert  Goufielin ,  ii  c  lx  1. 
Claude  de  Brives,  ixxxl. 
Adrian  du  Tertre,  n  cxl  1. 
Loys  Fenot,  n  c  lx  1. 
Clément  Chanpion,  iicxlI. 
Montmorillon ,  n  c  xl  1. 
André  Le  Roy,  n  c  xl  1. 
Maiftre  Séraphin  du  Tillet,  vixxl. 
Guillaume  Feau,  iicxlI. 
Monfieur  le  treforier  Babou,  iicxlI. 
Françoys  Planchette,  iicxlI. 
Anthoine  Touart,  ixxxl. 
Jehan  Montdoulcet,  iicxlI. 
Boully,  ii  c  xl  1. 
Precy,  n  c  xl  1. 
Laurens  Meigret,  ne  xlI. 
Reveu  ,  n  c  xl  1. 

Jarziel,  qui  a  fervy  jufques  au  premier  jour  d'octobre; 
cy  pour  les  moys  de  janvier,  février,  mars,  avril,  may, 
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juing,  juillet,  aouft  &  jufques  au  premier  jour  d'octobre, 
à  raifon  de  ix  xx  1.  par  an ,  vi  xx  xv  1. 

Macault  ou  lieu  du  dict  Jarziel,  pour  le  refte  de  l'an- 
née, qui  font  les  mois  d'octobre,  novembre  &  décembre, 
au  dicT:  feur  cy,  xlvI. 

Caftillon ,  dcxlI. 

Eftienne  Fauchet,  ix  xx  1. 

Pierre  Salla,  vixxl. 

Regnault  Dartic,  arbaleftier,  n  c  xl  1. 

Le  treforier  Meigret,  vixx  1. 

Maiftre  Anthoine  Divitis,  ix  xxl. 

Henry  Richart,  vi  xx  1. 

L'homme  du  cardinal  d'Iorc  ,  Françoys  de  Oli- 
vier, ix  xxl. 

Vifcontin,  a  cxl  1. 

Françoys  Lamy,  11  c  xl  1. 
Summa  vm  ixcxxl. 


Maiflre  de  la  garderobbe. 

Moniieur    le    bailly    de   Paris  ,    maiftre    de    la   garde- 
robbe, ne  1. 

Summa  par  foy  11  c  1. 


Valletz  de  garderobbe. 

Pafdefon,  ix  xxl. 

Berthclemy  Guet,  11  c  1. 

Félix  Martel ,  ix  xx  1. 

Jaques  des  Pouiïins,  dîél  le  Flamans,  ixxxl. 

Charles  Popillart,  porte-manteau,  iicxlI. 

faques  de  Rancongne,  auifi  porte-manteau,  ixxxL 

Charles  de  La  Primaudaye ,  ix  xx  1 . 

Jehan  Vallette,  ixxxl. 

Maiftre  Jehan  Maret,  11  c  xl  I. 

Sourd v,  ix  xx  1. 

Q4 
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Loys  Perrinet,  vixx  1. 

La  Rabaterie  ,  ix  xx  1. 

Rougemont,  vixxl. 

Jehan  Petit,  vixxl. 

Jehan  de  Paris,  paintre,  11  cxl  1. 

Jehannet  Clouet,  aufli  paintre,  ncxLl. 

Thierry,  tailleur,  ixxxl. 

Pierre  Durant,  cordouennier,  vixxl. 

Crepillon,  chauffetier,  vixxl. 

Sorce,  aufli  chauffetier,  mixxxl. 

Jehan  Dauvergne,  pelletier,  vixxl. 

Hubert,  joueur  de  lutz,  iicxlI. 

Jaques  Bretet,  qui  fait  les  fuzées,  vixxl. 

Loys  de  Breban,  c  1. 

Françoys  de  Bugatz ,  n  cxl  1. 

Raphaël  Joullain,  artillier,  vixxl. 

Anthoine  Gillier,  ixxxl. 

Maiftre  Simon  Bourgoing,  vixxl. 


Secrétaires  de  la  chambre. 

Maiftre  Merle  de  Neufville,  n  cl. 
Françoys  Robertet,  n  cl. 
Maiftre  Anthoine  Bohier,  11  cl. 
Maiftre  Jehan  Robertet,  n  cl. 
Maiftre  Morclet  du  Mufeau,  n  c  I. 
Monfieur  Dorne,  ne  1. 
Monfieur  Dufrefne,  n  c  1. 
Buddé,  imc  1. 
Summa  xvm  c  1. 


Libraire. 


Maiftre  Jehan  de  Fanzay,  iicxlI. 
Summa  par  foy  iicxlI. 
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Huijjters  de  la  chambre. 


Eme  de  Renés,  dicl:  Michellet,  iicxlI. 
Françoys  Roftain ,  11  c  xl  1. 
Marguerite ,  11  c  xl  1. 
Summa  vu  cxx  1. 


Huijjters  de  salle. 

SaincT:  Germain  ,  n  c  xl  1. 
Compaing,  11  c  xl  1. 
Chriftorle  Darrefle,  iicxlI. 
Jacques  Billart,  ix  xx  1. 
Conflans,  ne  xlI. 
Françoys  Champclais,  ixxxl. 
Jehan  Dominicque,  trompette,  iicxlI, 
Nicolas  Wicardel,  cxl. 
Claude  Thiflart,  ix  xx  1. 
Summa  xvmc  1. 


Marefchaulx  des  logis. 

Monfieur  de  Chitain,  xncl. 
Cranzay,  vinc  1. 
Barillac,  vmc  1. 
Poujatz,  vni cl. 
Summa  ni  m  vie  1. 


Fourriers. 

Arnault,  ne  xl  1. 

Guillaume  Bothereau,  iicxlI. 

Nicolas  Boucher,  qui  elt  mort  a  la  lin   de   feptembre 
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cy  pour  les  mois  de  janvier,  février,  mars,  avril,  may, 
juing,  juillet,  aouft  &  feptcmbre  &  a  raifon  de  iiicxlI. 
par  an ,  ix  xx  1. 

Anthoine  Vernet,  ncxl. 

Jehan  Le  Bohier,  ncxl. 

Pierre  Bretheau,  iicxlI. 

Jehan  Coppin,  iicxlI. 

Vincent  de  Miseris,  ixxxl. 

Thomas  de  Neufville,  iicxlI. 

Claude  Chevalier,  iicxlI. 

Bomiault,  11  c  xl  1. 

René  de  Lefpine  ,  11  c  xl  1. 

Henry  de  Manville,  11  c  xlI. 

Guillaume  Lefueur,  n  c  xl  1. 

Eftienne  Lebrun,  iicxlI. 

Ogier  de  Faultrey,  iicxlI. 

Guillaume  Tournon,  iicxlI. 

Françoys  Jouffeaulme,  11  c  xl  1. 

Guillaume  de  Plaifance,  îxxxl. 

Loys  de  Fauville,  ixxxl. 

Jehan  Couet,  iicxlI. 
Summa  1111  mvicx  1. 


Portiers. 

Monfieur  de  Champdio,   cappitaine  de  la  porte,  xncl. 

Jehan  de  Chandio,  lieutenant,  mi  cl. 

La  Millotiere,  vixxl. 

Jehan  de  Dieppe,  vixx  1. 

Simonnet  Hennequin,  vixxl. 

Michel  de  La  Loue,  vixxl. 

Simon  Allart,  vixxl. 

Jehan  de  Caftelnau,  vixxl. 

Jehan  des  Granges,  vixxl. 

Jehan  Gucrin,  vixxl. 

Bernard  de  Samct  Germain,  vi  xx  1. 

Jehan  Le  Loreille,  vixxi. 


DE   LA    MAISON    DE    FRANÇOIS    1er.       251 

Guillaume  Vallet,  vixxl. 
Claude  du  Vergne,  vixxl. 
Jehan  Raifon,  dit  le  Breton  ,  vi  xx  1. 
Jehan  d'Afnieres,  dit  Lagravelle,  vixxl. 
Pierre  Lucas,  vixxl. 
Pierre  Prévoit,  vi  xx  1. 
Guyon  le  Mannyer,  vixxl. 
Michel  de  Germyncourt,  vixxl. 
Jehan  du  Vergne,  vi  xx  1. 
Suinma  vicimxxl. 

Les  taboitrins. 

Gacien  Gerbier,  vi  xx  1. 
Lancellot  Levaffbr  Reber,  vixxl. 
Valentin  de  Honalencourt,  vixxl. 
Sumnia  me  lxI. 


Les  p/iifres. 

Nicolas  Hefter,  vi  xx  1. 
Thomas  de  Sellées,  vixxl. 
Everat  Huguenault,  vixxl. 
Chichouan,  vixx  1. 
Melchior  George  Sallée,  vixxl. 
Summa  vie  1. 


Cornet  z, 

Auguftin  de  Veronne,  iicxlI. 
Marc  de  Veronne,  11  c  xlI. 
Summa  raie  mixx  1. 


2-52    ÉTATS    DES    OFFICIERS    ET    DOMESTIQUES 


HtiiJJiers  pour  les  chambellans. 

Jehan  Nepveu,  viixxxl. 
Jehan  Guchu  ,  vu  xx  x  1. 
Mathieu  de  Leftoille,  ferf  d'eau,  vnxxl. 
Girault  Azelbert,  vnxx  1. 
Bertin  Lavandicr,  dit  Parie,  vmxxl. 
Summa  vu  cxlI. 


Clercs  des  officie; 

Jehan  Bourdineau,  u  c  XL  1. 
Jehan  Charenton,  iicxlI. 
Gilles  Laifné,  n  c  xlI. 
Gilles  Godet,  h  c  xl  1. 
Nicolas  Pelé,  ne  xl  1. 
Robert  Briconnet,  iicxlI. 
Jehan  Bruneau,  n  c  xlI. 
Simon  Teftu ,  n  c  xl  1. 
Jaques  de  Seurre,  iicxlI. 
Summa  iim  clx  1. 


Efcuiers  de  cuifine  (bouche). 

Jacques  de  Caulx,  ne  xlI. 
Jehan  Fanion,  iicxlI. 
Summa  imcmi  xx  1. 


Efcuiers  de  cuifine  (commun'). 

Charles  Gigault,  n  c  1. 
Philibert  Feau,  fieur  des  Fouliez,  n  e  1. 
Jehan  de  Crefpieres,  dit  Crefpit,  ncl. 
Richard  Plalmon,  n  c  1. 
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Anthoine  Luillier,  vnxxl. 
Jehan  Durand,  dit  Coufin  ,  ne  I. 
Jaques  Leurian  ,  n  c  1. 
Charles  de  Rains,  ncl. 
Jehan  Savary,  n  cl. 
Summa  xviicl  1. 


Soumeliers  de  panneteric  (bouche'). 

Simon  Deftretz,  iicxlI. 
René  de  Tay,  dit  Marconnay,  iicxlI. 
Françoys  Cochinart,  n  c  xl  1. 
Olivier  Regnauldeau,  iicxlI. 
Françoys  Rétif,  n  c  xl  1. 
Guichart  Defti&z,  iicxlI. 
Guillaume  Dargy,  n  cxl  1. 
Mathieu  Chaffepot,  n  c  xl  1. 


A  y  de  s. 

Jehan  Regnart,  n  c  1. 
Jehan  Romyan  houllangicr,  vixxl. 
Roland  Burgencys,  tant  pour  fes  gaiges  que  pour  l'eu- 
tretenement  du  foumier  de  l'office,  ncxxl. 
Summa  n  m  nu  c  1. 


Sommelliers  de  panneteric  (commun}. 

Jehan  Mirault,  ixxxl. 
Françoys  Grant,  ixxx  1. 
Pierre  Vacher,  dit  le  père,  ixxxl. 
Philippes  Bothe,  ixxxl. 
Anthoine  Chappain,  iicxlI. 
Adrian  de  Dampierre,  îx  xx  1. 
Pierre  Guyon,  ixxxl. 
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Thomas  Dorlu,  ixxx  1. 

Chriftofle  Guchu ,  ix  xx  1. 

Eftienne  Defchamps,  ix  xx  1. 

Lavigne,  ix  xx  1. 

Laurens  Dubron  ,  ix  xx  1. 

Anthoine  Nodier,  falladinier,  ix  xx  1. 

A  y  des,. 

Guillaume  Poifille ,  vi  xx  1. 
Olivier  Blanchart,  vixxl. 
Jehan  Poifille,  vi  xxl. 
Charles  Moynart,  vixxl. 
Mathieu  Brunet,  vixxl. 
Pontijou,  vi  xx  1. 
Bernard  de  Montblay,  vixxl. 

Françoys  Gillier,  tant  pour  fes  gaiges  que  pour  l'entre- 
tenement  du  foumier  qui  porte  le  linge  d'office,  ne  xxl. 
Summa  m  m  iiii  c  lx  1. 

Soumelliers  il 'cfchanconiisrie  {bouche'). 

Triftan  des  Hernaulx,  iicxlI. 
Jehan  Duteil,  iicxl  1. 
Anthoine  Roquart,  iicxlI. 
François  Burgencys,  iicxlI. 
Abel  Eftienne  ,  ne  XL  1. 
Loys  Lemaire,  n  c  xi.  1. 

Aydes. 

Jehan  Paupert,  ixxxl. 
Jehan  Roquart,  ixxxl. 

Jehan  Cottereau,  tant  pour  fes  gaiges  que  pour  l'entre- 
tenement  du  foumier  de  l'office,  iicxxl. 
Summa  u  m  xx  1. 
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Soumelliers  d'efckanconnerie  (commun"). 

Pierre  Damau,  ix  xx  1. 
Georges  Guers,  ixxxl. 
Anthoine  Aymer,  ixxxl. 
Guillaume  Hunaulc,  ixxxl. 
Fortin  Merrien,  ixxxl. 
Eftienne  Regnart,  ixxxl. 
Jehannot  Boutillier,  ixxx  1 
Odart  Druot,  ix  xx  1. 
Jehan  Terraffe,  ixxxl. 
La  Roche,  ix  xx  1. 

Aydes. 

Regnault  de  Champaigne,  vi  xx  1. 

Naudin  de  Lafaye,  vixxl. 

Jehannot  Marendel,  vixxl. 

Hector  Guignot,  vixx  1. 

André  Pelletier,  vixxl. 

Jehan  Racine,  vixxl. 

Françoys  Dupuy,  vixxl. 

Grunel,  vixx  1. 

Pierre  Roulleau,  vixxl. 

Jehan  Birault,  vixxl. 

Françoys  Fryon,  tant  pour  les  gaiges  que  pour  l'en- 
tretenement  du  foumier  qui  porte  la  vaifielle  de  l'of- 
fice, ne  xx  1. 

Summa  m  miicxx  1. 


Barillier, 

Nicolas  Dumoulin,  ixxxl. 
Jehan  d'Orléans,  vixxxl. 
Guerin  Dufrefne ,  vu  xx  x  1 . 
Summa  mie  lx  1. 
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Cuifine  bouche  queulx. 

Martin  Maciquet,  iicxlI. 
Gervais  Boliier,  diét  MacquarU  ne  xl  1. 
Jacques  Bienvenu ,  11  c  xl  1. 
Jullien  Benyon,  iicxt.  1. 
Summa  ix  c  lx  I. 


Potagiers  &  faulciers. 

Jacques  Marefchal,  ixxxl. 
Charles  Delcanne,  ix  xx  1. 
Charles  Dumans,  ixxxl. 
Anthoine  de  Caulx,  faulcier,  ixxxl. 
Jehan  Efchallart,    faulcier,  vixxl. 
Summa  vin  cxlI. 


Hafleurs. 

Fleury  Pelletier,  ixxxl. 
Anthoine  Pignan,  dit  le  Gafquet,  ixxxl. 
Denys  Loys,  ixxx  1. 
Jehan  Lepretre,  vixxl. 
Helye  Achart,  huiilier,  vixxl. 
Summa  viiciiiixxI. 


Enfans  de  cuifine. 

Guillaume  Oriot,  mixxxl. 
Jehan  Boyvin,  mixxxl. 
^Summa  ix  xx  1. 
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Porteurs. 

Guillaume  Gaullay,  lxxiiI. 

Jehan  Briffet,  lxxiiI. 

Pierre  Faufcheux,  lxxiiI. 

Guillet  Remond,  lxxiiI. 

Jehan  Renardeau,  lxxiiI. 

Pierre  Real ,    ayant   la   charge  du    fommier  du  garde- 
manger  de  la  cuifine-bouche,  ncxxl. 

Jehan  Bontlié,  dit  Courtault,  tant  pour  fes  gaiges  que 
pour  l'entretenement  du  foumier  qui  porte  les  broches  & 
poifles  de  la  cuifine,  ncxxl, 
Summa  vincl. 


Cuifine  commun  queux. 

Julien  Regnault,  ncxxl. 

Jehan  Rivière,  ncxxl. 

Jaques  Ribon,  ixxxl. 

Pierre  Drouart,  dict  Paris,  ixxxl. 

Baudichart,  ixxxl. 

Girard  Chappuys,  dicft  Le  Moyne,  ucl. 


Potaigiers. 

Mathieu  Turet,  ixxxl. 
Jehan  Bruneau,  ixxxl. 
Eftienne  Robert,  ixxxl. 

Anthoine  Roufïbt,  dicl  le  Bourguignon,  ixxxl. 
Simon  Robin,  rx  xxl. 
Loys  Berault,  ixxxl. 
Summa  m  iiiicxx  1. 


III.  R  i 
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Hafteurs. 

Pierre  Fanatier,  dict  Cornillau,  ixxxl. 
Jehan  Dumans,  filz  de  Jehan  Dumans  l'aifné,  ixxxl. 
Martin  Stuart,  vixxl. 
Mathieu  Fagonneau,  vixxl. 
Guillaume  Maillart,  vixxl. 
Summa  vu  c  xx  1. 


Saulciers. 

Jehan  Jacques,  dicl  Capdet,  ix  xx  I. 
Jehan  Dumans,  vixxl. 
Henryet  Raoullaud,  vixxl. 
Françoys  Touchet,  vixxl. 
Summa  vcxil. 


Paticier  &  [es  aydes. 

Laurens  Pigier,  paticier,  iicxlI. 
Françoys  Locquet,  vuxxl. 
Guillemin  Pigier,  vuxxl. 
Summa  vcxlI. 


Gardes  vaifel/e. 

Artault    Menefïier,    garde    veflelle  de   la   cuifine-bou- 
che,  m  cl. 

Mexy    Lyenard,    garde    vaiflelle    de    la    cuifine    com- 
mun, HIC  1. 

Summa  vi  cl. 
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Galoppins  fi?  enfans  de  cuifine. 

Jehan  Malefpine,  dict  Saupiquet,  imxxxl. 
Pierre  Delafons,  mixxxl. 
Pierre  Dutartre,  mixxxl. 
Jehan  Regnault,  mixxxl. 
Jehan  Binet,  mixxxl. 
Michel  Acart,  mixxxl. 
Chrifrofle  Begnet,  lx  1. 
Guillemyn  Rochecorbon,  lxI. 
Vincent  Diligent,  lxI. 

Nicolas  le  Fenoial,  frère  de  Triboullet,  lx  1. 
Anthoine  Huet,  lx  1. 
Guillaume  Truchei,  lxI. 
Summa  ixc  lx  1. 


Porteurs. 

Le  Lorrain ,  i.v. 

Denis  Grandant,  lv. 

Jehan  Chevalier,  lv. 

Eftienne  Delanau,  lv. 

Michel  Guibert,  lv. 

Pierre  Manzel,  lv. 

Jehan  Tanart,  tant  pour  fes  gaiges  que  pour  Tentrete- 
nement  du  fommier  qui  porte  le  garde  manger  com- 
mun ,  ii  c  xx  1. 

Jacques  Rogier,  tant  pour  fes  gaiges  que  pour  l'entre- 
tenement  du  fommier  qui  porte  les  broches  &  poifles  de 
la  cuifine  commun,  ncxxl. 

Huguet  Billault,  poifonnier,  mixxxl. 

Jehan  Cadiou,  chafleur  de  marée,  imxxxl. 
Summa  ixc  l1. 


R2 
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FruiSerie. 

Guillaume  Martin,  ucxlI. 
Jehan  Duvivier,  ixxxl. 
Michel  Le  Bouc,  ixxxl. 
Mathurin  Forget,  ixxxl. 
Jehan  Mancion,  ixxxl. 
Robert  le  tainturier,  vi  xx  1. 

Aydes. 

Pierre  Lemaiftre,  vixxl. 
André  d'Orléans,  vi  xx  1. 
Florentin  Mancion,  imxxxl. 
Pierre  Millet,  lxvii  1.  x. 
Gencien  Lhomme,  iraxxxl. 

Guillaume   Vermant,    tant    pour  fes   gaiges   que  pour 
l'entretenement  du  foumier  de  l'office,  ixxxl. 
Summa  xvn  c  xlvh  1.  xs. 


Fourrière. 

Verdun  Taboys,  iicxlI. 

Andréas  DallefTo ,  iicxlI. 

Michel  Lebernoy,  vuxxxl. 

Pierre  de  Nevers,  ix  xx  1. 

Jehan  GoutYellin,  ixxxl. 

Anthoine  Berry,  vixxl. 

Yfambert  de  Carvin,  menuifier,  vuxxxl. 

Denis  Folonnucau,  victrier,  vixxl. 

Loys  Barres,  vixxl. 

Jehan  Lemaire  ,  vi  xx  1. 

Jacques  de  Corrigé,  porte  chaize,  vixxl. 

Bauldrier,  vixxl. 

Charles  de  Nefve,  vixxl. 

Olivier  Chefneau,  vixxl. 
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Aydes. 

Guillaume  Subler,  nnxx  x  1. 
Florentin  Tiflart,  imxxl. 
Jehan  de  Nazieres,  raixxxl. 
Jehan  Caucheoys  du  Courant,  imxx  x  1. 
Raptifte,  qui  fait  les  bailles,  vixxl. 
Jehan  Georges  Georges,  un  xx  1. 
Le  filz  de  maiftre  André,  imxxl. 
Jehan  Guillon ,  un  xx  x  1. 
Summa  u  m  vin  c  xxx  1. 


Tappiciers. 

Richard  Lecordier,  vnxx  x  1. 
Roicet  Dupré,  n  c  xl  1. 
Pierre  Dugart,  ixxxl. 
Michel  Dumain,  vuxxxl. 
Marc  Herbannier,  vuxxxl. 
Jacques  Vallart,  vu  xx  x  1. 
Summa  mxxI. 


Lavandières. 

Jehanne  Bonne,  lavendiere  du  corps,  m  cl. 
Agathe  Drouet,  lavendiere  de  bouche,  iicxlI. 
Jaquete  de  Ledin,  lavendiere  du  commun,  u  c  xl 
P.  Vigneuie,  lavendiere  des  cuifines,  nu  xxx  1. 
Summa  viuclxxI. 


R.3 
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AUTRES    OFFICIERS   QUI  ESTOIENT  AU   FEU   ROY   LOYS 
LESQUELZ    ONT   ESTÉ   MIS   EN    PENSION. 

Valletz  de  chambre. 

Perrinet  Lebrun,  cl. 
Nicolas  Le  Petit,  lxxvL 
Somma  vm  xx  xv  1. 


Garde  robbe. 

Guiot  Nantier,  qui  eft  mort  le  xvme  avril;  cy  pour  les 
moys  de  janvier,  février,  mars  &  jufques  aud.  xvnr  avril 
au  feur  de  xxx  1.  par  an,  ix  1. 

Guillaume  Charlemaigne ,  xxn  1.  x  f. 

Maiftre  Jullien  Couldroy,  xxxvnl.  xf. 
Sumraa  lxixI. 


Huiffiers. 

Ferry  Wincardel,  xxxvnl. xf. 
Jehan  Merlin,  lxviiI.  xf. 
Charles  Cauche,  c  1. 
Sumraa  nc  v  1. 


Clers  d'office. 

Michel  Le  Maire,  xxxvnl.  xf. 
Summa  par  foy  xxxvnl. xf. 
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Soumelliers  de  pannelerie,  bouche,  commun. 

Henry  de  Lanyon,  l1. 
Jacques  Oudart,  xxx  1. 
Jehan  Raymon,  diét  Pelice,  xv  1. 
Pierre  Picquet,  l  1. 


Cuifine  bouche  commun. 

|ehan  Pouflin,  xvml.  xv  f. 
Thomas  Lelarge,  xxv  1. 
René  Barre,  xxl. 
Jehan  des  Vignes,  xv  1. 
Guillaume  Gaullay,  xxxl. 
Summa  c  vml.  xv  f. 


Lavandières. 

Anne  Collibarde,  xv  1. 
Annette  Marrelle,  xxiil.x  f. 
Summa  xxxvn  1.  x  f. 


Portiers. 

Jehan  Devaulx,  xl  1. 
Jehan  le  Tirant,  xxl. 
Guillaume  des  Armetz,  xxul.  x  f. 
Summa  mi  xx  11 1.  x  f. 


R 
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AUTRES    PENSIONS    D  OFFICIERS    QUI    SONT    AU    ROY 
AVANT   SON   AVENEMENT  A   LA   COURONNE. 


Guillemyne  Lynache,  vixxl. 

Loyfe  Frouyne ,  vu  xx  x  1. 

La  nourri  fle  de  madame  la  Ducheffe,  vuxxxl. 

Lyonnet  Marbret,  diét  Marquis,  ixxxl. 

Françoys  Terrier,  dicl  Totin,  lxI. 

Jehan  Boliier,  dicl:  Le  Breton,  xxn  1.  x  f. 

Robinet  Teftart,  enhimyneur,  cl. 

Jehan  de  Caulx,  dicl:  Taillet,  l1. 

Benoift  Melinot,  xxxl. 

Guillaume  Viel,  mi  xxxl. 

A  maiftre  Jehan  Carre",  commis  par  le  Roy  noftre  dicl 
feigneur,  au  paiement  des  gaiges  des  didts  officiers,  la 
fomme  de  troys  mil  livres  tournois,  tant  pour  fes  gaiges, 
advance  neceffaire,  recouvrement  de  deniers  qui  luy  a 
convenu  faire  durant  Tannée  de  ce  prefent  compte,  la- 
quelle fomme  le  Roy  veult  &  entend  eftre  paflee  &  al- 
louée en  la  depenfe  des  comptes  dudidt  Carré,  en  vertu  de 
ce  prefent  eftat  ligné  de  fa  main,  fans  ce  qui  luy  foit  be- 
foing  en  avoir  autre  provifion  nonobftant  quelconques 
ordonnances  &  revocations  faites  tant  par  luy  que  par  le 
feu  roy  Louis  dernier  deceddé,  fur  les  gaiges  d'aucuns 
officiers  comptables.  Pour  cecy  la  dicte  fomme  de  in  Ml. 
Su  mm  a  m  m  ix  c  lu  1.  x  f. 

Somme  totalle  de  ce  prefent  eftat  fix  vingtz  unze  mil 
fept  cens  quatre  vingtz  troys  livres,  troys  folz,  quatre 
deniers  tournois. 

Faict  à  Paris  le  xxxe  jour  de  may,  Tan  mil  cinq  cens 
vingt  &  huiél. 

Ainfi  figue  :  Françoys.  De  Neufville. 
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Coppie  du  Rooïïe  &  Efîat  des  officiers  de  Phoftel 
du  ivoy,  pour  P année  commençant  le  premier 
jour  de  janvier  mil  cinq  cens  vingt  huict^  c? 
fini  [faut  le  dernier  jour  de  décembre  mil  cinq 
cens  vingt  neuf;  lequel  eft  cy  tranfcript  en  la 
manière  acouffumée  &  comme  es  Comptes  précé- 
dais ;  &  duquel  Eftat  ou  Roolle  la  teneur  en- 
fuyct. 

Roolle  &  Eftat  des  officiers  de  Tboftel  du  Roy  noftre 
fire,  que  le  dict  feigneur  a  ordonné  eftre  payez  pour  Tan- 
née commençant  le  premier  jour  de  janvier  mil  cinq  cens 
vingt  lundi,  &  finiflant  le  dernier  jour  de  décembre  mil 
cinq  cens  vingt  neuf,  par  maiftre  Jehan  Carré,  confeiller 
du  didt  feigneur,  &  commis  à  tenir  le  compte  &  faire  le 
payement  des  officiers  domefticques,  ainfi  qu'il  s'enfuyct: 


Et  premièrement , 

Mon  feigneur  de  Lizieulx,  xnc.l. 

Monfeigneur  de  Senlys,  confefleur. 

Monfeigneur  de  Bazas,  maiftre  de  l'oratoire. 

Monfeigneur  de  Mafcon. 

Monfeigneur  de  Troyes. 

Monfeigneur  de  Chartres. 

Maiftre  Jacques  Hamelin,  premier  aumofnier,  me.  1. 

Villernone. 

Blandy  Arbalefte. 

Maiftre  Touflainctz  Ferré. 

Maiftre  Jehan  de  la  Mothe. 

Le  frère  de  feu  Bayard. 

Le  prothenotaire  de  la  Romagiere. 

Le  prothenotaire  de  Pompadour. 
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Meflîre  Laurens  Tofcan. 
L'abbé  de  Saincl  Jehan  de  Chartres. 
Le  prothenotaire  de  Lyons. 
Le  prothenotaire  maiftre  Charles  de  Hemart. 
Maiftre  René  Bourfault. 
Maiftre  Nicole  Baudequin,  doyen  de  Nogent. 
Le  prieur  de  Saincl  Evrigne  Laurencin. 
Le  prothenotaire  d'Avrigny. 
Le  prothenotaire  d'Afïigny. 
Le  prothenotaire  de  Morette. 
Le  prothenotaire  des  Urfins. 
Maiftre  Lancelot  de  Vallier. 
L'abbé  de  Saincl  Jehan  de  Laval. 
Le  prothenotaire  de  Conac. 
L'abbé  de  Saincl.  Ruft. 
Le  prothenotaire  Rocart. 
Le  prevoft  d'Ours  Mazy. 
L'abbé  de  Saincl  Jolie. 
Le  prothenotaire  d'Availlie. 
Le  prothenotaire  de  Fontaines. 
Summa  xv  c  1. 


Chappelains. 

Maiftre  Ambroys  Lalyer,  iicxlI. 
Maiftre  Nicole  Cueil,  iicxlI. 
Maiftre  René  Cartin,  iicxlI. 

Frère  Girard  Fouace,  confeiïeur  du  commun  la  fomme 
de  ne  xlI. 

Maiftre  François  Bourrel,  iicxlI. 
Summa  xn  c  1. 


Sommelliers  de  chappelle. 

Maiftre  François  Chappellais,  ix  xx  1. 

Maiftre    Claude   Chappuys,    tant   pour   fes  gaiges  que 
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pour   Pentretenement   du   fommier   qui   porte    la    chap- 
pelle,  ix  xx  1. 

Maiftre  Françoys  Androuyn,  tant  pour  fes  gaiges  que 
pour  Pentretenement  du  fommier  qui  porte  la  chappelle 
en  tiers,  ix  xxl. 

Maiftre  Claude  Foreft,  tant  pour  fes  gaiges  que  pour 
Pentretenement  du  fommier  qui  porte  la  chappelle  en 
tiers,  ix xxl. 

Maiftre  Guy  Donazien,  îx  xx  1. 

Maiftre  Françoys  Brarioul,  breton  lieutenant,  la  fomme 
de  ix xxl. 

Summa  m  iiiixx  1. 


Gentilzhommes  de  la  chambre. 

Monfieur  le  grant  maiftre,  xncl. 
Monfieur  P Admirai,  xncl. 
Monfieur  le  grand  efcuyer,  xncl. 
Monfieur  le  prévoir,  de  Paris,  xnc  1. 
Monfieur  de  Rieux,  xnc  1. 
Le  conte  de  Villars,  xncl. 
Monfieur  de  Sainct  André,  xncl. 
Monfieur  de  Barbezieulx,  xncl. 
Monfieur  de  La  Rochepot,  xncl. 
Monfieur  de  Boify,  xncl. 
Poton,  xncl. 
Pecot  Warty ,  xnc  1. 
Brofle,  xncl. 
Morette,  xnc  1. 
Montpezat,  xncl. 
Mony,  xii  cl. 
Cbafteaumorant,  xncl. 
Jehan  de  La  Loue,  xncl. 
Le  baron  de  La  Tour,  xncl. 
Decetz,  xncl. 
Langey ,  xn  cl. 
Canapples,  xnc  I. 
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Montejehan,  xnc  1. 

Jarnac,  xn  c  1. 

Clermont,  xn  c  1. 

Monfieur  de  Genly,  xn  c  1. 

Regnauld  de  La  Loue,  xncl. 

Francifque,  xn  c  1. 

Le  marquis  de  Rotelin,  xn  c  1. 

Monfieur  de  Riz  Pompadour,  xnc  1. 

Monfieur  de  Lorges,  xnc  1. 

Nantoullet,  xn  c  1. 

Summa  xxxvi  m  un  c  1. 1. 


Autres  gentilshommes. 

La  Mothe  au  Groing,  vicl. 

Eftiflac,  vi cl. 

Monfieur  du  Bouchaige,  vicl. 

Monfieur  de  Roye,  vicl. 

Ligny,  vi  c  1. 

Montréal ,  vie  1. 

Caftillon,  vicl. 

Le  bailly  de  Rouen  ,  vi  c  1. 

Monfieur  le  prévoit  de  Paris,  pour  l'entretenement  de 
fix  paiges,   favoir  efl  Poton  ,  Theligny,  Apremont,  Ga- 
panes,  Harcourt  &  Langloys,  la  fomme  de  xvincl. 
Summa  vi  m  vicl. 


Maiftres  tfoftel. 

Monfieur  de  Monchenu,  xncl. 
Monfieur  de  Bonnes,  vnicl. 
Monfieur  des  Reaulx,  vicl. 
Monfieur  des  Baires,  vicl. 
Monfieur  de  La  Chappelle,  vin  c  I 
Monfieur  de  Clermont,  vicl. 
Monfieur  de  Bloc,  vi  c  I. 


DE   LA   MAISON    DE   FRANÇOIS    Ier.       269 

Moniteur  de  Guignegat,  vicl. 
Monfieur  de  La  Clayette,  vie  1. 
Summa  vim  un  c  1. 


Autres  maiflres  (Toflcl. 

Le  bailly  de  Troyes ,  vicl. 
La  Mothe,  vicl. 
Sainct  Olaire,  vie  1. 
Morelet  de  Mufeau,  un  cl. 
Bellefouriere,  vi  c  1. 

Francifque     Gafcon  ,    gentilhomme    d'Alexandrie, 
fomme  de  nu  c  1. 

Charles  du  Pleiïis,  feigneur  de  Savonnieres,  vicl. 
Agetz  ,  un  c  1. 

Boutieces  Guigo  Guiffrey,  vicl. 
Lahargerie,  vie  1. 
Longueval,  vie  1. 
Saincl  Bonnet,  vicl. 
Jehan  Joachin  ,  vi c  1. 
Summa  vu  m  ne  1.  t. 


Pannetiers, 

René  de  Coffé  premier,  vincl. 
La  Pommeraye,  mi  cl. 
Mortemar  le  jeune,  miel. 
Lacroi,  un  c  1. 
Cherquiny,  mi  cl. 
Le  Senefchal  des  Lannes,  miel. 
Laforeft,  nue  1. 
Argouges,  miel. 
Mery,  mi  c  1. 
Summa  un  m  1. 
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Autres  pannetiers. 

Monfieur  de  Chaftel,  miel. 
Bourdeilles,  mie  1. 
La  Rochechaudry,  1111  c  1. 
Chavigny,  mi  cl. 
Longjumeau,  miel. 
Sainct  Amant,  un  c  1. 
Riberac,  mie  1. 
Lefpargne,  mi  c  1. 
Forges,  un  c  1. 
Caux,  nue  1. 
Afllgny  le  jeune,  miel. 
Villiers  Lefpau,  nu  cl. 
Bazoges,  mie  1. 
Fors,  nu  c  1. 
Mandoile,  nue  1. 
Lifle  Savary,  une  1. 
Leftrange,  mi  c  1. 
Juft  de  Tournon,  miel. 
Summa  vu  m  ncl. 


Efckançons. 

Monfieur  de  Genly  le  premier,  vicl. 
Villette,  mi  c  1. 
Laval  de  Daulphiné,  miel. 
Humbert  de  Rochefoucault,  nu  cl. 
La  Rocheguion,  nu  cl. 
Grimault ,  nu  cl. 
Clermont  de  Daulphiné,  une  1. 
Lahaye  Deftre,  miel. 
Le  Pleffis  Bordaige,  un  cl. 
Summa  ni  m  viii  cl. 
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Autres  efchançons. 

La  Rochebeaucourt,  mi  c  I. 
Normanville  de  Melun,  ira  cl. 
Hannebault,  mi  c  1. 
La  Guifche,  mie  I. 
Marigny,  mie  1. 
Rambures,  mi  c  1. 
Bourfault,  mie  1. 
Summa  11  m  une  1. 


Valletz  trenckans. 

Le  bailly  de  Dijon  premier,  vicl. 
Matignon,  une  1. 
Villiers,  une  1. 
Le  bailly  d'Eftampes,  1111  c  1. 
Fontenillet,  mie  1. 
Piedufou,  une  1. 

Vaux,  frère  du  bailly  de  Caen,  miel. 
Lian court,  un  c  1. 
Rabodanges,  nue  I. 
Summa  raiiviii  cl. 


Autres  valletz  trenckans. 

Efguilly,  mie  1. 
Clermont  de  Lodefve,  miel. 
Affigny,  mi  c  1. 
Sainét.  Martin,  ira  cl. 
Henry  de  Tournon,  rai  cl. 
Laloue  le  jeune,  raie  1. 
Summa  hm  une  1. 
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Enffans  d'honneur. 

La  Rochefoucault,  iicxlI. 
Sainét  Severin,  ucxlI. 
Soubzbife,  iicxlI. 
Mauléon ,  iicxlI. 
Summa  ixcxiJ. 


Efcuyers  (Tefcuyrle. 

Monfieur  de  Vilve  premier,  vicl. 
La  Rocque,  mi  c  1. 
Le  légat  de  Maugiron,  un  cl. 
Oradet,  une  1. 
Urfe,  miel. 

Le  Baftard  de  La  Marche,  mi  cl. 
Bleneau  au  lieu  de  Villebon,  un  cl. 
Calvaifon,  miel. 
Grumefny,  nue  1. 
Summa  him  vmcl. 


Autres  efcuyers  cfefcuyric. 

Pommereul,  mi  c  1. 
Burye,  mie  1. 
La  Fayette,  miel. 
Carbon,  mie  1. 
Merveilles,  mie  1. 
Vatholieu,  un  cl. 
Belin ,  nue  1. 

Jehan  de  La  Pallu,  dicl  Broflac,  miel. 
Lefingre,  nu  cl. 
Le  chevalier  Thomas,  un  cl. 
Summa  un  m  1. 
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Secrétaires  de  chambre  ordinaires. 

Nicolas  de  Neufville,  miel. 
Jehan  Robertet,  miel. 
Jehan  Lebreton,  miel. 
Françoys  Robertet,  mi  cl. 
L'eflen  Bayard,  miel. 
Summa  iim  1. 


Autres  fecretaires. 

Bouchetel,  mie  I. 

Jacques  Colin,  un  cl. 

Georges  Herouet,  imcl. 

Morelet  du  Mufeau  le  jeune,  miel. 

Budé,  vie  1. 

Summa  iimiic  1. 


Huijjiers  de  chambre. 

Michelet,  m  c  1. 
La  Romagiere ,  n  c  xl  1. 
Nagu,  ucxlI. 
Marguerite,  ne  xlI. 
Summa  m  xx  1. 


Fallet z  de  chambre. 

Françoys  de  Bryves,  iicxlI. 
Jehan  Petit,  n  c  xl  1. 
Françoys  Lamy,  iicxlI. 
Adrien  du  Tertre,  iicxlI. 
Montdoulcet,  iicxlI. 
Françoys  Planchette,  iicxlI. 

III.  S  i 
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Roftain,  ne xlI. 
Philippes  de  Poix,  ncxLl. 
Summa  xix  c  xx  1. 


Autres  varletz  de  chambre. 

Le  treforier  Babou  ,  ncxi.l. 

Boully ,  ii  c  xl  1. 

Perigort,  ne  1. 

Macault,  vi  xx  1. 

Yfernay,  ne  xlI. 

Lazare  de  Salva,  filz  du  premier  prefident,  la  Comme 
de  iicxlI. 

Le  Portugaloys,  ncxLl. 

Adrien  Delaunay,  vixxl. 

Pierre  Salla,  vi  xxl. 

Vifcontin,  iicxlI. 

Hubert,  ucxlI. 

La  Mothe,  me  1. 

Le  perfumeur  efpaignol  Françoys  Defcoubal,  la  fournie 
de  iicxlI. 

Guerard  Huguenault ,  h  c  xl  1. 

Jehan  Defgrez ,  n  c  xl  1. 

Au  dict  Jehan  Defgrez,  pour  l'entretenement  d'un  che- 
val, &  pour  le  logis  d'un  paige  cliantre,  mixxxl. 

Maiftre  André,  vnxxxl. 

Jaques  Manuel,  iicxlI. 

Percy,  ncxLl. 

Clément  Marot,  ncl. 

Le  Gafcon,  arbaleftier,  ixxxl. 

Lanau  Bombelles,  hcxi.  1. 

SaineT:  Moris,  iicxlI. 
Summa  hum  vhic  1. 
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Portemanteau. 


Rancongne,  ne  xlI. 
Hector  de  Fauville,  ixxxl. 
Summa  uiic  xxl. 


Valletz  de  garderobbe. 

Sourdis,  maiftre  de  la  garderobbe,  vicl. 
Jehan  Vallette,  ne  1. 
Loys  Perrinet,  ne  1. 
Rougemont,  n cl. 
Barroys,  n  cl. 
Billouart,  ne  1. 

Jacques  des  Pouflins,  dicl:  le  Flamant,  n  cl. 
Jehan  Fallaife,  diift  Dieppe,  n  cl. 
Gabriel  de  Chafteljehan ,  dicl:  Cardillac,  ncl. 
Summa  ni  m  ncl. 


Paintres  &  gens  de  meflier. 

Champeverne,  iicxlI. 
Jannet  Clouet,  iicxlI. 
Léonard,  tailleur,  Et  xxl. 
fulyan  Couldray,  orlogeur,  cl. 
Pierre  Durant,  cordonnier,  vixxl. 
Trepillon,  chauffetier,  vi  xx  1 . 
Sorre,  chauffetier,  vixxl. 
Petit  Jehan  Champion,  ix  xx  1. 
Jehan  Caboche,  menuyfier,  vixxl. 
Raphaël  Joullain,  artillier,  vixxl. 
Jehan  Robyquet,  pelletier,  vixxl. 
Labarre,  barbier,  c  1. 

Si 
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Eftienne  Brifart,  brodeur,  vmxxl. 
Robert  de  Neufviz,  arbaleftier,  vixxl. 
Summa  nsixil. 


Medeàni,. 

Maiftre  Loys  Burgenfis  premier,  xiic  1. 
Maiftre  Guillaume  Lecoq,  vmcl. 
Maiflre  Albert,  vmcl. 
Maiftre  Chriftofle  de  Foreft,  vmc  1. 
Maiftre  Jehan  Goyrreau,  vmcl. 
Summa  iiiimiiiicI. 


Appothicairc. 

Benoift  Gaulteret,  tant  pour  fes  gaiges  que  pour  l'en- 
tretenement  de  fon  chariot,  la  fomme  de  vmcl. 
Summa' par  foy. 


Cirurgiens. 

Maiftre  Jehan  de  Nifmes,  vicl. 
Maiftre  Claude  Bourgeois,  iicxlI. 
Maiftre  Pierre  de  la  Maifon,  iicxlI. 
Maiftre  Jehan  de  Poiiïy,  ne  xlI. 
Maiftre  Girard,  iicxi.  1. 
T,e  Renoueur,  ncl. 
Summa  xvit  c  lx  I. 


Barbiers. 

Nicolas  Girard,  dic~t  Salnier,  nie  1. 
Bonnault,  iicxlI. 
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Adam,  iicxlI. 
Guillemin  Guerard,  vixxl. 
Sumraa  ixcl. 

Libraire, 


Maiftre  Jehan  de  Sanfay,  iicxlI. 
Summa  par  foy. 


Clercs  d'office 

Gilles  Godet,  ne  xlI. 
Nicolas  Berthereau,  iicxlI. 
Jehan  Bourdineau,  iicxlI. 
Jaques  de  Seurre,  iicxlI. 
Summa  ix  clx  1. 


Autres  clercs  d'office. 

Simon  Teftu  ,  ii  c  xl  1. 
Jehan  de  Nevers ,  ii  c  xl  1. 
Summa  un  cimxxl. 


Huijjîers  de  falle. 

Chriftofle  Darefie,  ucxlI. 
Claude  Tiflart,  ixxxl. 
Jaques  Villart,  ixxxl. 
Compain,  iicxl  1. 
Summa  vinc  xl  1. 


S3 
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Autres  huiffiers  de  faite. 

Sain  et  Germain,  vixxl. 
Françoys  Champlais,  vixxl. 
Dominicque,  trompette,  iicxlI. 
Nicolas  Vicardel,  mixxl. 
Summa  v  c  lx  1.  t. 


SommeUicrs  de  panneierie  bouche. 

Françoys  Cochinart,  iicxlI. 
René  de  Tay,  diét  Marconnay,  iicxlI. 
Olivier  Rignauldeau,  iicxlI. 
Guillaume  Dargy,  iicxlI. 
Simon  de  Tretz,  ne  xlI. 
Mathieu  ChaulTeporc,  iicxlI. 
Françoys  Rofty,  iicxlI. 
Lavigne,  11  c  xlI. 
Summa   xixcxxl. 


Aydes. 

Jehan  Benard,  11  c  1. 

Raoulland  Burgensis  ou  lieu  de  Chriftofle  Gueu,  ixxxl. 
Jehan  Romain  Boullengier,  vixxl. 
Thomas  Drouyn ,  tant  pour  fes  gaiges  que  pour  Tentre- 
tenement  du  fommier,  iicxlI. 
Summa  vu  c  xlI. 


Sommeïïiers  (T  efchançonnerie  bouche. 

Triftan  de  Hervaulx,  iicxlI. 
Jehan  Du  Teil,  iicxlI. 
Anthoine  Rocart,  iicxlI. 
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Françoys  Burgensis,  iicxlI. 
Jehan  Rooart ,  bcxlI. 
Louis  Lemaire,  iicxlI. 
Summa  xmicxLl. 

Barri  Hier. 

Nicolas  Dumoulin,  ixxxl. 
Summa  par  foy. 


Aydes. 

Jehan  Pauper,  ix  xx  1. 
Jehan  Eftienne,  ixxxl. 

Salmon  Cothereau,  tant  pour  fes  gaiges  que  pour  l'en- 
tretenement  du  fommier,  la  fomme  de  ncxxl. 
Summa  v  c  mixxl. 


Cuyfine  bouche.  —  Efcuiers  de  cuyfine 

Jacques  de  Caulx  ,  ne  xlI. 
Jehan  Saxon,  iicxlI. 
Summa  micmixx  1. 


Maijlres  queux. 

Martin  Maciquet,  iicxlI. 
Gervais  Brye,  dict  Marquet,  iicxlI. 
Jaques  Bienvenu,  iicxlI. 
Jehan  Lepoucre,  iicxlI. 
Denis  Loys,  ixxxl. 
Summa  xic  xlI. 
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Pot  ai  g!  ers. 

Jaques  Marefclial,  ixxxl. 
Charles  Delleaulnée,  ixxxl. 
Jehan  Boyvin,  ixxxl. 
Droguet,  imxx  x  1. 
Suinma  vie  xxx  1. 


Hafteulx. 

Fleury  Pelletier,  ixxxl. 
Anthoinc  Pivain ,  dic~t  le  Gafquet,  ixxxl. 
Pierre  Delafons,  ixxxl. 
Guillaume  Aryot,  ixxxl. 
Suinma  vucxxl. 


S  aide  i ers. 

Jehan  Efchaillart,  vnxxxl. 
Guillaume  Gaullay,  c  n  1. 
Suinma  iicliiI. 


Porteurs. 

Enceau  Hogyn,  lxxiiI. 

Helyot  Marie,  lxxiiI. 

Pierre  Faulcheur,  Lxxn  1. 

Jaquet  Macart,  lxxiiI. 

Lyot  Achart,  huiflier,  qui  aufli  fervira  de  verdurier,  & 
aura  pareillement  la  charge  du  fommier  qui  meyne  le 
garde-menger  bouche,  la  fomme  de  ixxxl. 

Bothe,  dict  Courtault,  pour  l'entretenement  du  fom- 
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îi  meyne  les  bro 

Summa  vi  cxlviiiI. 


mier  qui  meyne  les  broches  &  poifles,  cuifine,  bouche 

IX  XX  1. 


Garde-vaifjelle. 

Artault    Meniffier,  garde-vaiffelle   de   la  cuifine   bou- 
che, ni  cl. 

Summa  par  foy. 


Cuifine  du  commun.  —  Efcuiers  de  cuifine. 

Jehan  Savary,  ucxxl. 
Robert  Villamoyne,  ucxxl. 
Jehan  Durant,  dicT:  Coufin,  ncxxl". 
Jaques  Levrien,  dicl:  le  Picart,  ucxxl. 
Loys  Bougreau,  tant  pour  fes  gaiges  que  pour  la  garde 
du  coffre  de  la  vaiffelle,  la  fomme  de  mie  1. 
Charles  de  Rains,  ncxxl. 
Summa  xmi  c  1. 


Autres  efcuyers  de  cuyfine. 

Charles  Gigault,  cl. 
Anthoine  Luillier,  cl. 
Summa  ne  1. 


Queux. 

Jehan  Regnauld,  diél  le  Breton,  ncxx 
Jehan  Rivière,  n  cxx  1. 
Jaques  Ribault,  ix  xx  1. 
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Pierre  Brouart,  dicft  Paris,  ix  xxl. 
Baudichart,  ix  xxl. 
Summa  ix  c  mixx  1. 


Potaigiers. 


Mathieu  Curet,  ixxxl. 
Jehan  Bruneau,  ixxx  1. 
Eflienne  Robert,  ixxxl. 
Simon  Robin,  ixxxl. 
Loys  Berault,  ixxxl. 
Summa  ix  c  1. 


Ilafleulx. 

Pierre  Savatier,  dict  Cornillau,  ixxxl. 

Jehan   du   Mans,   filz   de   Jehan    du   Mans   l'aifné,   la 
fomme  de  ixxxl. 

Martin  Smart,  vixx  1. 

Jehan  le  Picard,  vixxl. 

Guillaume  Maillart,  vixxl. 

Collin   de   Roufcanville,  qui  eftoit  à  la  feue  Royne, 
vi  xxl. 

Summa  vin  c  1. 


Saulciers. 

Jehan  du  Mans,  vixxl. 
Henriet  Rolland,  vixxl. 
Bohier,  fils  de  Macart,  vi  xx  1. 
Françoys  Truchet,  vixxl. 
Summa  mie  un  xx  1. 
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Pat 'ilfter  &  fes  aydes. 

Laurens  Pigier,  ucxlI. 
Guillemin  Pigier,  vnxxxl. 
Françoys  Loquet,  vnxxxl. 
Surama  v  c  xl  1. 


Gallopp'ins  &  cnffans  de  cuiftne. 

Pierre  Dutertre,  mixxxl. 
Pierre  le  Grateux,  mixxxl. 
Guillaume  de  Rocbecorbon,  mixxxl. 
Vincent  Dilligent,  nu  xx  xl. 
Nicolas  Ferial,  frère  de  Triboullet,  lxI. 
Anthoine  Huet,  mixxxl. 
Guillaume  Truchet,  lxI. 
Summa  v  c  lxx  1. 


Porteurs. 

Denis  Grantdant,  lvI. 

Michel  Guybert,  lvI. 

Le  Nyvernois,  lv  1. 

Eftienne  de  Lavau  ,  lv  1. 

Huguet  Billauld,  poiflonnier,  mixxxl. 

Jehan  Cadiou,  chaflemarée,  mixxxl. 

Jehan  Tavart,  tant  pour  fes  gaiges  que  pour  l'entrete- 
nement  du  fommier  qui  porte  le  garde-menger,  ncxxl. 

Jacques  Credict,  tant  pour  fes  gaiges  de  porte  que  pour 
Tentretenement  du  fommier,  les  broches  &  poifles  de  la 
dicte  cuifine,  ncxxl. 
Summa  cxlI. 
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Sommelliers  de  la  panneterie  commun. 

Jehan  Mirault,  ixxxl. 
Françoys  Grant,  ixxx  1. 
Adrien  de  Dampierre,  ixxx  1. 
Pierre  Guion  ,  ixxxl. 
Benoift  Nouvellet,  îxxxl. 
Eftienne  Defchamps,  ixxxl. 
Laurens  Debreu,  ixxxl. 
Michelet,  le  maiftre  faladier,  ixxxl. 
Loys  du  Rutour,  ix  xx  1. 
Summa  xvic  xx  1. 


A  y  des. 

Olivier  Blancliart ,  vi  xx  1. 
Jehan  Poifille,  vixx  1. 
Charles  Moynart,  vixxl. 
Ymbert,  vixx  1. 
Mathieu  Bonnel,  vixxl. 
Pontejou,  vi  xx  1. 
Jaques  Picquet,  vixxl. 
Pierre  Bienncau,  vixxl. 

Françoys  Gillier,  tant  pour  fes  gaiges  que  pour  l'entre- 
tenement  du  fommier,  11  c  xx  1. 
Summa  xicmixxl. 


Sommelliers  d? efchançonncrie  commun. 

Jehan  Racine,  ixxxl. 
Georges  Guers,  ixxxl. 
Guillaume  Humault,  ixxxl. 
Fortin  Mercart,  ixxxl. 
Eftienne  Renard,  ixxxl. 
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Jehannot  Bouteiller,  ix  xx  1. 
Oudart  Drouet,  ixxx  1. 
Jehan  Terrafie,  ixxx  1. 
La  Roche,  ix  xx  1. 
Lionnet  de  Mabret,  ix  xx  1. 
Sumraa  xvm  c  1. 


Aydes. 

Jehannot  Marauldet,  vixxl. 
Hector  Guignot,  vi  xx  1. 
André  Pelletier,  vixxl. 
Pin  ton,  vu  xx  1. 
Françoys  Dupuy,  vixxl. 
Claude  Gauldry,  vi  xx  1. 
Jehan  Breault,  xi  xx  1. 

Françoys  Frion,  tant  pour  fes  gaiges  que  pour  l'entre- 
tenement  du  fommier,  la  fomme  de  ncxxl. 
Summa  Mimxxl. 


Barri  II!  ers. 

Guerin  Dufrefne,  vnxxxl. 
Jehan  Boullet,  vnxxxl. 
Summa  nie  1. 


HuiJJîers  pour  les  chambellans. 

Jehan  Gueu,  vnxxl. 
Jehan  le  Moyne,  vnxxl. 
Girard  Azelbert,  vnxxl. 
Bertin  Lavendier  dict  Paris,  vm  xxl. 
Quinque  Sertdcleaue,  vnxxl. 
Summa  vu  c  xx  1. 
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FruiSierie, 

Jehan  Duvivier,  ixxxl. 
Michel  Lebouc,  ixxxl. 
Mathurin  Forget,  ixxxl. 
Jehan  Mantion,  ixxxl. 
Robert  le  Tainturier,  ixxxl. 
Florentin  Mention,  ixxxl. 

....  Frère  de  maiftrc  Jehan  de  Nifmes,  ixxxl. 
Jaques  Boulle,  fruiftier  de  la  feue  Royne,  la   foin  nie 
de  ix  xx  1. 

Summa  xim  c  xl  1. 


Aydcs. 

Robert,  vixx  1. 

André  Dorleans,  vixxl. 

Grantjehan  Chevalier,  vixxl. 


Pierre  Millet,  vixxl. 

Guillaume  Nermant,  tant  pour  fes  gaiges  que  pour  l'en- 
tretenement  du  fommier,  ixxxl. 
Summa  vie  lxI. 


Fourrière. 

Verdun    Taboys,   maiftre   de   la   fourrière,   la    fournie 
de  n  c  xlI. 

Andréas  Dalleflb,  n  c  xlI. 
Michel  le  Vernoy,  ixxxl. 
Jehan  Gouffelin,  ixxxl. 
Denis  Sollemcau,  vixxl. 
Loys  Barres,  vn  xx  x  1. 
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Jehan  le  Maire,  vmxxxï. 

René   Taboys,   filz  de  Verdun  ou  lieu  de  Bauldricr, 
vixxl. 

Charles  de  Neftes,  vuixxxl. 
Olivier  Chefneau ,  vm  xx  x  1 
Sumnia  xvn  c  xl  1. 


Aydes. 

Pierre  Ricard,  mixxx  1. 
Florentin  Tiffart,  vixxl. 
Jehan  de  Nozieres,  imxxxl. 
Jehan  Cauchois,  dict  Courant,  ex  1. 
Jehan  Georges,  imxxl. 
Robert  Laize,  imxxl. 
Mathieu  de  Leftoille,  niixxxl. 
Denis  Roy,  dict  Montloys,  portecherre ,  vixxl. 
Sumnia  vi  cnuxxl. 


Lavandières. 

Jeanne  Bonne,  lavandière  du  corps,  ni  cl. 

Agate  Drouet,  lavandière  de  bouche,  ncxi.  1. 

Jaquette   Lodun,   lavandière   de    commun,   la    fournie 
de  ne  xlI. 

Philippe  Begneufe,  lavandière  des  cuifines,  la  fomme 
de  cxl. 

Summa  vin  c  1111  xx  x  1. 


Tappiffiers. 

Jehan  Nepveu  de  Boiflet,  nommé  Jaques  Billot,  cl. 
Pierre  Dugart,  ix  xx  1. 
Jaques  Vallart,  vnxxxl. 
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Richard  Lecordier,  vu  xx  x  1. 
Lancelot  Jouflelin,  vnxxx  1. 
Summa  vucxxx  1. 

Aydes. 

Guillaume  Allart,  c  1. 
Martin  Herbert,  imxxl. 
Summa  ixxx  1. 


Tabourins. 


Gratien  Gerbier,  vixxl. 
Lancelot  Levaflbr,  vixxl. 


Les  phifres. 


Nicolas  Hoiftre,  vixxl. 
Thomas  Defcoles,  vixxl. 
Chichouen,  vixxl. 
Summa  m  c  lx  1. 


Cornetz. 

Auguftin  de  Veronne,  iicxlI. 
Marc  de  Veronne,  n  c  xlI. 
Summa  nu  c  imxx  l. 


Mciïcfchaulx  des  logis. 

Jaques  de  Laborde,  vrac  1. 

Lariviere,  nommé  Cbriftofle  de  Mefenge,  vmcl. 

Touzelles,  vtiic  1. 
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Georges,  vmcl. 

Razillac,  vmcl. 

Summa  mi  m  1. 


Fourriers. 

Jehan  de  Noyon ,  11  c  lxI. 
Eftienne  Durant,  iiclxI. 
Gilles  Bothereau,  iiclxI. 
Oger  de  Fautray,  11  clxI. 
Françoys  JofTeaulme,  iicxlI. 
Thomas  de  Nyvelle,  ne  XL  h 
Pierre  Bothereau ,  ncLxl. 
Guillaume  de  Plaifance,  iicxlI. 
Eftienne  Lebrun,  iicxlI. 
Tehannot,  11  c  1. 
Guillaume  Thevenon,  11  cl. 
Arnauld  de  Crefpoy,  iicxlI. 
Jehan  Connet,  11  c  xl  1. 
Guillaume  Delacroix,  vmxxl. 
Guillaume  Lefueur,  ne  1. 
Jehan  Levoyer,  11  c  1. 
Vincent  de  Miferis,  ixxxl. 
Loys  de  Fauville,  n  cxlI. 

Pierre  Tavart,  au  lieu  de  Gabriel  Gruvault,  la   fomme 
de  ix  xx  1. 

Nicolas  JofTeaulme,  ne  1. 
Summa  mi  m  v  cl. 


Portiers. 

Monfieur  de  Chandio,  cappitainc,  xncl. 
Philibert  de  Nagu,  m  cl. 
Sainét  Aulbin,  vixxl. 

Pecoton    Ilaran  ,    dict    Pierre    Prcvoft ,    la    fomme    de 
vixxl. 

III.  T  1 


2ÇO    ÉTATS   DES    OFFICIERS    liT    DOMESTIQUES 

Aymé   Rolland,  en    la   place   de   Marc,   qui   eft  mort 
VI  xx  1. 

Simon  Allart,  vi  xx  1. 

Jehan  de  Vernye,  vi  xx  1. 

Jehan   Roddes  en    la   place  de  Travaille,  diét  Germi 
court,  vi  xx  1. 

Guiot  du  Mas,  vixxl. 

Françoys  Aubert,  vi  xx  I, 

Philippot  de  Varennes,  vi  xx  I. 

Jehan  de  la  Broffe,  vixxl. 

Pierre  Trente,  vixxl. 

Adam  de  Mauny,  vixxl. 

Loys  de  la  Roche,  vixxl. 

La  Mauvyfiere,  vixxl. 

Jehan  Bede,  vi  xxl. 

Lagrange,  vixx  1. 

Le  Vauguion,  vixxl. 

Grantjehan  Guerin,  vi  xxl. 

Lavrelle,  vi  xxl. 

Summa  ni  m  vu  c  iiii  xx  1. 


AUTRES    OFFICIERS    QUI   ESTOIENT    AU    FEU    ROY 
LESQUEI.Z    ONT   ESTÉ    MIS    EN    PENSION. 


Valletz  de  chambre. 

Nicolas  Le  Petit,  c  1. 
Guillaume  Charlemaigne ,  pelletier,  xxxl. 
Summa  c  xxx  1. 
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HuiQiers. 

Ferry  Vicardel ,  l1. 
Jehan  Merlin  Fourrier,  mixxxl. 
Charles  Cauche,  c  1. 
Suinma  ne  XL  1. 


Clerc  if  office. 


Michel  Lemaire,  l  1. 
Summa  par  foy. 


Soumelliers  de  panneterie  ô°  cfchançonnerie , 
bouche  &  commun. 

Jacques  Oudart,  XL  1. 
Jehan  Raymond,  dict  PeliiTe,  xxx  1. 
Roquart  le  Viel,  c  1. 
Summa  c  lxx  1. 


Cuijine  bouche. 

Pierre  Blouyn  ,  xxxl. 
Claude  Marchant,  xxxl. 
Thomas  Lelarge,  xxv  1. 
René  Barre,  xx  1. 
Anthoine  de  Caux,  ixxxl. 
Summa  n  c  1111  xx  v  1. 


Lavandières. 

Agnès  Coillebarde,  xxx  1. 
Annette  Marcelle,  xxxl. 
Summa  lx  1. 

T2 


2Ç2   ÉTATS   DES    OFFICIERS    ET   DOMESTIQUES 


Portiers. 

Jehan  le  Cheron,  xlI. 
Jehan  de  Vaux,  xlI. 
Jehan  le  Tirant,  xlI. 
Guillaume  des  Armetz,  xl  1. 
Summa  vm  xxl. 


AUTRES   PENSIONS   D'OFFICIERS   QUI   ESTOIENT    AU   ROY 
AVANT   SON   AVENEMENT   A   LA   COURONNE. 


Pierre  de  Nevers,  cl. 
Guillaume  Linache,  vixxl. 

La  nourrice  de  la  Royne  de  Navarre,  la  foraine  de  ncl. 
Françoys  Terrier,  didl  Trotin,  lxI. 
Jehan  Le  Voyer,  dicl:  Le  Breton,  xxx  1. 
Robert  Teftard,  cl. 
Benoift  Maulinot,  xlI. 
Summa  vi  clI. 


A  maiftre  Jehan  Carré,  commis  par  le  Roy,  à  tenir  le 
compte  &  faire  le  payement  des  gaiges  des  dicts  officiers, 
la  fomme  de  deux  mil  livres  tournoys,  tant  pour  fes  gai- 
ges, advance  necefiaire,  recouvrement  des  deniers  qu'il 
luy  convient  faire  durant  Tannée  de  ce  prefent  eftat,  la- 
quelle fomme  le  dicT:  fieur  veult  &  entend  eftre  paffée  & 
allouée  en  la  defpenfe  des  comptes  du  dict  Carré,  en 
vertu  du  dicl:  eftat  figné  de  fa  main ,  fans  ce  qu'il  luy  foit 
befoing  en  avoir  autre  provifion,  nonobstant  quelzconques 
ordonnances  &  reftrintions  faites  tant  par  luy  que  par  le 
feu  roy  Louis  dernier  deceddé,  fur  les  gaiges  d'aucuns 
officiers  comptables.  Pour  cecy  la  diète  fomme  de  iimI. 
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Somme   totalle  de  ce   prefent  eftat   huiél  vingtz   neuf 
mil  cinq  livres  tournoys. 

vin  xx  viii  m  v  c  un  xx  v  1.  t. 

Faiet  à  Paris  le  cinquiefme  jour  de  mars,  Tan  mil  cinq 
cens  vingt  &  huict. 

Ainft  [igné :  Françoys  et  Breton. 


T3 
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CORRECTIONS. 


TOME  PREMIER. 

Introduction,  p.  n,  ligne  25:  obeyr  à  es  commande- 
mens;  lifez  :  obeyr  à  fes  commandemens. 

Introduction,  p.  xm  ,  à  propos  de  ce  que  nous  avons 
dit  au  fujei  du  procès  intenté  par  Louife  de  Savoie  au 
connétable  de  Bourbon ,  ajouter  ce  qui  fuit  : 

«  En  l'an  1522,  en  juing,  madame  la  Régente  mère  du 
1  Roy,  fit  amener  en  la  cour  du  Parlement  de  Paris, 
4  monfieur  de  Bourbon  ,  Charles ,  à  caufe  de  la  duché  de 
i  Bourbonnois  &  d'Auvergne  ,  &  les  comtés  de  la  Marche, 
(  de  Clermont  &  de  Beaujollois,  de  Cariât,  Murât,  & 
1  autres  qu'elle  difoit  &  pretendoit  à  elle  appartenir;  & 
1  les  quelles  terres  eftoient  vaccantes  par  la  mort  de  la 
1  femme  du  dict  feigneur  de  Bourbon  qui  eftoit  decedée 
t  fans  hoirs.  Madame  la  Régente  difoit  &  maintenoit  en 
1  eftre  la  plus  prochaine  héritière ,  parce  qu'elle  difoit  & 
;  maintenoit  eftre  venue  &  descendue  de  la  maison  de 
1  Savoye.  Néanmoins  le  bruiél  a  efté  que  madame 
1  moleftoit  en  procès  le  dict  feigneur  de  Bourbon  parce 
1  qu'il   ne   vouloit  prendre   en   mariage   la    feur  de    ma 
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m  dicte  dame  la  régente.  «  (Philiberte,  fille  de  Claudine 
de  Broffe  de  Bretagne,  féconde  femme  de  Philippe  II  duc 
de  Savoy e.)  "Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  fous  le  rè- 
gne de  François  Ier,  1 516-1536;  publié  pour  la  Société'  de 
r Histoire  de  France,  &c,  par  L.  Lalanne.  1854,  in-8% 
p.  150.) 


Introduction,  page  xxxn,  aux  détails  que  nous  avons 
donnés  fur  le  voyage  de  Marguerite  en  Efpagne,  ajouter 
ce  qui  fuit  : 

«  Au  didl  an  1525,  au  mois  d'aouft,  ma  dicte  dame 
«  d'Alençon ,  nagueres  veuve  du  feigneur  d'Alençon,  s'en 
u  alla  en  Espagne,  &  partift  de  Lyon  où  elle  eftoit,  avec 
u  tout  fon  train ,  par  l'authorité  de  madame  la  Régente  fa 
h  mère,  pour  aller  vers  l'empereur,  pour  &  au  nom  de 
u  ma  dicte  dame  la  Régente,  &  pour  efperer  de  pacifier 
u  &  faire  quelque  bon  traiété  &  appoinétement  avec  le  dicl 
u  empereur,  pour  &  affin  de  ravoir  le  Roy  de  France, 
u  foit  par  mariage  du  Roy  à  madame  Eleonor,  fœur  du 
u  dict.  empereur,  veuve  du  feu  Roy  de  Portugal.  On  dit 
11  qu'elle  y  alla  avec  trois  cens  chevaux ,  où  il  y  avoit 
it  plufieurs  grands  feigneurs  &  gentilzhommes,  en  grand 
u  nombre,  avec  gens  de  confeil  pour  la  conduire  :  &  que 
ii  ma  dicte  dame  la  Régente  luy  bailla  d'eftat  par  chacun 
u  jour  pour  fa  defpence,  la  fomme  de  cinq  cens  livres 
u  qui  efi:  par  mois  la  fomme  de  quinze  mil  livres,  &  s'en 
u  revint  au  mois  de  décembre  enfuivant  à  Lyon,  vers 
«  madame  la  Régente  fa  mère,  après  que  le  Roy  de  France 
u  fut  guary;  &  n'y  iift  rien.  «  (Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris  fous  le  règne  de  François  Ier,  &c,  p.  253. 

Introduction  ,  p.  xxxix ,  à  ce  que  nous  avons  dit  fur 
le  Roy  de  Navarre,  ajouter  les  lignes  fuivantes: 

«  Au  dicl  an  1525,  en  décembre,  le  Roy  de  Navarre, 
«  qui  avoit  efté  prins  prifonnier  avec  le  Roy,  efchappa 
>'  des  prifons,  où  il  eitoit  au    chafteau   de   Pavie,  &  s'en 
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u  vint  à  Lyon,  à  madame  la  Régente.  Et  la  manière  com- 
u  ment  il  efchappa  fut  qu'il  promit  à  fes  gardes  fomme 
«  d'argent,  &  les  appointer  &  donner  de  gros  biens  en 
«  France,  dont  ilz  s'en  viendront  avec  luy;  &  aufly 
u  parce  que  le  marquis  de  Pefquiere,  qui  l'avoit  en  fn 
h  garde,  mourut  un  an  auparavant,  par  quoy  plus  aife- 
"  ment  il  efchappa;  &  (ce)  fut  par  efchelles  de  cordes 
u  qu'on  luy  fift,  où  il  fut  dévalé  par  les  feneftres,  ce  que 
m  bien  luy  advint;  car  on  l'avoit  mis  à  cent  mil  efeus  de 
«  rançon,  m  (Journal  dun  bourgeois,  de  Paris  fous  le  règne 
de  François  Ier,  &c.  ,  p.  271.) 

Introduction,  p.  xl,  à  propos  du  mariage  de  Margue- 
rite avec  le  Roi  de  Navarre  : 

u  Au  dicl  an  (1526),  le  mercredi  lendemain  de  Noël,  le 
«  vingt-fixiefmes  jour  de  décembre  ,  madame  la  ducheffe 
u  veufve  de  feu  monfieur  d'Alençon,  feur  du  Roy,  fut 
«  fiancée  au  Roy  de  Navarre,  à  Sainct-Germain-en-Laye, 
«  où  eftoit  le  Roy  &  toute  la  noblesse. 

«  Et  le  mercredy  penultiefme,  jour  de  janvier,  au  dicl. 
«  an,  ils  furent  efpousez  au  dic"t  lieu  de  Saindl-Germain. 
m  Après  furent  faidtes  jouxtes  &  tournois  &  gros  triom- 
.1  plies  par  l'espace  de  huicl:  jours  ou  environ,  au  dicl:  lieu 
n  de  Sainét-Germain.  n  {Journal  dun  bourgeois  de  Paris 
fous  le  règne  de  François  1er,  &c,  p.  302.) 

Introduction,  p.  xlii.  Dans  la  vie  politique  de  Margue- 
rite nous  n'avons  pas  aflez  infisté  fur  la  part  qu'elle  a  prife 
a  au  traité  de  paix,  figné  à  Cambray  en  1529.  On  peut 
u  voir  quelques  détails  curieux  fur  ce  traité,  page  386  du 
Journal  dun  bourgeois  de  Paris  fous  le  règne  de  Fran- 
çois Ier,  &c;  V appointement  faidt  à  Cambray. 

Introduction,  p.  lxx,  ajoutez:  Au  fujet  de  ces  deux 
vers  écrits  par  François  1",  fur  un  des  vitraux  de  Cham- 
bord  ,  on  lit,  dans  le  ive  Difcours  des  daines  galantes 
de  Brantôme,  le  paflage  fuivant:  -  Il  me  fou  vient  qu'une 
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•i  fois  m'eftant  allé  pounnener  à  Chambord,  un  vieux 
■i  concierge  qui  elloit  céans,  &  avoit  efté  valet  de 
u  chambre  du  roy  François,  m'y  reçut  fort  honneftement, 
ni  car  il  avoit  dès  ce  temps  là  connu  les  miens  à  la  cour 
m  &  aux  guerres,  &  luy-mefme  me  voulut  monftrer  tout; 
•'  &  m'ayant  mené  à  la  chambre  du  Roy,  il  me  monftra 
»>  un  efcrit  au  codé  de  la  feneftre  :  Tenez,  dit-il,  lifez 
«  cela,  monfieur,  fi  vous  n'avez  veu  de  l'efcriture  du 
«  Roy  mon  maiftre,  en  voila,  &  l'ayant  leu  en  grandes 
"  lettres,  il  y  avoit  ce  mot:  «  Toute  femme  varie,  n  (Bran- 
tôme, œuvres  complètes,  in-8°,  t.  VII,  p.  395.) 

Introduction,  p.  xcvi,  ligne  17,  au  Heu  de  :  Dans  la 
quarante-huitième  année  de  fon  âge,  lifez:  Dans  la  cin- 
quante-feptième  année  de  fon  âge. 

Introduction,  p.  cvm,  ligne  4,  au  lieu  de:  Charlotte 
de  France,  cinquième  enfant  de  François  Ier,  lifez:  Char- 
lotte de  France,  deuxième  enfant  de  François  Ier. 

Introduction,  p.  cxvi,  ligne  7:  Nous  publions  pour  la 
première,  lifez  :  Nous  publions  pour  la  première  fois,  &c. 

Introduction,  p.  cxcn ,  ligne  39 ,  au  lieu  de  :  Lettres , 
tournures  peintes,  lifez  :  Lettres  tournures  peintes. 

Première  journée,  p.  85,  ligne  31,  au  lieu  de:  Que 
ferez-vous  à  ceulx  qui  n'ont  point  trouvé  leur  mérite  ? 
lifez  :  A  ceux  qui  n'ont  point  trouvé  leur  moictié? 

Nouvelle  iv,p.  51,  p.  175,  à  la  notice  sur  Jean  Brinon, 

ajoutez  : 

a  (1528.)  Au  diclan,  famedy,  quatriefme  avril,  avant 
u  Pafques,  trefpafla  à  Paris  monfieur  Brinon,  premier 
«  président  de  Rouen,  &  chancelier  d'Alençon;  &  fut 
«  inhumé  en  Féglife  de  Saint-Severin.  Et  avoit  environ 
.1  quarante-quatre   ans;  il  eftoit  fort  homme  de   bien  & 
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ti  bon  jufticier  &  eftimé  en  fcience  &  eglife.  »i  (Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris  fous  le  règne  de  François  /er,  6?ç;, 
P-  34i.) 


TOME  DEUXIÈME. 


Nouvelle  xvn,p.  85,  &  p.  438.  A  la  notice  que  nous 
avons  donnée  fur  Florimond  Robertet,  ajoutez: 

m  Au  dict  an  1527,  le  vendredi  pénultième  jour  de 
ii  novembre,  maiftre  Floremont  Robertet,  treforier  de 
«  France  &  fecretaire  du  Roy,  mourut  au  palais  à  Paris, 
•i  duquel  il  eftoit  concierge.  11  fut  fort  aymé  du  Roy, 
u  tellement  qu'on  dit  que  par  deux  fois  il  l'alla  visiter, 
«  &  à  fon  trépas  le  Roy  ordonna  qu'on  luy  fift  tout  plain 
•>  d'honneur.  Il  fut  gardé  mort  en  fa  maifon  où  il  mourut 
••  au  palays,  où  chacun  l'alloit  voir  qui  vouloit.  11  Sui- 
vent des  détails  fur  la  cérémonie  des  funérailles.  (Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris ,  fous  le  règne  de  François  Ier,  &c, 
P.  33o.) 

Nouvelle  xxv,  p.  203  &  aux  notes,  p.  449.  Voici  un 
paifage  du  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  fous  le  règne  de 
François  Ier,  nouvellement  publié  par  la  Société  de  l'hif- 
toire  de  France,  qui  nous  femble  avoir  quelque  rapport 
avec  cette  nouvelle  &  confirmer  les  obfervations  que 
nous  avons  faites.  A  propos  d'un  prêtre  nommé  Me  Cruche, 
auteur  de  farces  &  moralités  politiques,  on  lit:  m  Et  à  la 
11  farce  fut  le  diét  monfieur  Cruche  &  avec  fes  complices, 
«  qui  avoit  une  lanterne  par  la  quelle  voyoit  toutes  cho- 
11  fes;  &  entre  autres  qu'il  y  avoit  une  poulie  qui  fc 
.1  nourriffoit  foubz  une  fallemande  (falamandre,  devife 
.1  connue  de  François  I"),  laquelle  poulie  portoit  fur  elle 
••  une  chofe  qui  eftoit  affez  pour  faire  mourir  dix  hommes, 
»  laquelle  chofe  eftoit  à  interpréter  que  le  Roy  aymoit  & 
11  joyflbit  d'une  femme  de  Paris,  qui  eftoit  fille  d'un  cou- 
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«  feiller  à  la  cour  de  Parlement,  nommé  monfieurLe  Coq. 
«  Et  icelle  eftoit  mariée  à  un  avocat  en  Parlement  très- 
«  habille  homme  nommé  moniteur  Jacques  Dishomme  qui 
«  avoit  tout  plain  de  biens  dont  le  Roy  fe  fayfit.  m  (Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris ,  fous  le  règne  de  François  Ier ,  &c . , 
P-  13. 

Nouvelle  xlv.  Tapijjier  de  feu  monfîeur  d Orléans,  fils 
du  Roy  François  Ier. 

Charles  de  France  duc  d'Orléans,  de  Bourbonnois,  d'An- 
goumois,  &  de  Chaftelleraud,  comte  de  Clertnond  en 
Beauvoifis,  de  la  Marche  &  de  Civray,  pair  &  chambrier 
de  France,  gouverneur  &  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  en 
Champagne  &  en  Brie,  né  au  château  de  Saint-Germain, 
le  22  janv.  1521.  Après  avoir  pris  part  à  plufieurs  expé- 
ditions &  même  commandé  plufieurs  fois  les  armées  fran- 
çaifes,  il  mourut  d'une  pleuréfie  à  l'âge  de  vingt-trois  ans, 
en  1545.  (Voyez  Sainct-Marthe,  Hiftoire  généalogique  de  la 
mai  [on  de  France,  &c . ,  1647,  in-f. ,  t.  I  ,  p.  752.)  La 
rédaction  de  cette  nouvelle  eft  par  conféquent  poftérieure 
à  l'an  1545. 

Nouvelle  xlv.  Et  ung  jour  qiCils  parlaient  de  donner  les 
Innocens.  11  y  avait  au  moyen  âge  non-feulement  en  France 
mais  dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  un  très-naïf  ufage, 
c'eft  que  le  matin  de  la  fête  des  Saints-Innocents  les 
jeunes  gens  cherchaient  à  furprendre  dans  leur  lit  les 
jeunes  filles.  Et  quand  ils  y  réufliflaient  ils  avaient  le 
droift  de  leur  donner  le  fouet. 


TOME  TROISIÈME. 


P.  kjCk  A  la  note  fur  le  prévôt  de   Paris,  Jean  de.  La 

Barre ,  ajoutez  ; 
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"  05340  En  l'an  '533  »  au  commencement  de  mars, 
•t  mourut  à  Paris  monfieur  le  prévoit  de  Paris,  nommé  de 
.1  La  Barre  ,  en  l'hoitel  de  monfieur  Poncher,  gênerai  de 
"  Languedoc.  Et  eftoit  lors  le  Roy  à  Paris ,  en  fon  cha- 
«  fteau  du  Louvre;  y  eut  grand  triomphe  à  fon  obseque  & 
is  fut  porté  inhumer  à  fa  feigneurie  de  Verity,  près  Tours.  " 
{Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  ,  fous  le  règne  de  Fran- 
çois Ier,  &c,  p.  437O 
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Aiguemont  (Marguerite,  comtelle  d'),  citée,  t.  II,  p.  347. 

Alain  (Livre  des  Paraboles  maistre),  t.  III,  Appendices, 
p.  220. 

Albe  (le  duc  d'),  cité,  t.  I,  p.  147. 

Albret  (Jeanne  d'),  fille  de  Marguerite.  Sa  naiffance, 
t.  I,  p.  lxxx.  Amour  que  lui  portait  fa  mère,  p.  lxxxj. 
Son  mariage  avec  le  duc  de  Clèves,  p.  lvj,  cxxj. 

Albret,  voy.  Henry. 

Albret  (fire  d1),  frère  du  Roi  Jean  de  Navarre,  cité, 
t.  II,  p.  212. 

Albret  (Catherine  &  Madeleine  d'),  voy.  Montivil- 
liers. 

III.  V  1 
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Alençon  (Charles  duc  d'),  voy.  Charles. 

Alençon  (Marguerite  d'Angoulême,  duclieffe  d' ),  voy. 
Marguerite,  citée  fous  ce  nom,  t.  III,  p.  90. 

Alençon  (duché  d'),  donné  par  François  Ier  à  Marguerite, 
t.  I ,  p.  xliv.  — (Éloge  des  chanceliers  &  des  confeillers 
d1 — ,  ibid. 

Alençon  (ville  d'),  citée,  t.  I,  p.  22;  t.  III,  p.  12. 

Alletz  (comté  d'),  cité,  t.  I,  p.  78. 

Alphonse,  Roi  de  Naples,  perfonnage  de  la  nouvelle  11, 
t.  I,  p.  41  ;  note  ,  p.  174. 

Amadour,  amoureux  de  Floride,  principal  perfonnage  de 
la  Nouvelle  x;  t.  I,  p.  101-153;  note,  p.  180. 

Amans  Fortunez  (hiftoire  des);  titre  de  la  première 
édition  de  1' "Heptaméron ,  t.  I,  Avertifiement,  p.  iij  & 
clxxvj. 

Amboise  (château  d'),  donné  pour  demeure  par  Louis  XII 
à  Louife  de  Savoye  &  à  fes  enfants,  t.  I,  p.  iv-vij. 

Amboise  (ville  d'),  citée  t.  I,  p.  35;  t.  11,  p.  236,  427; 
t.  III,  p.  177. 

Amboise  (Charles  d1),  grand  maître  de  Chaumont,  cité 
t.  Il,  p.  40,  74,  252;  notice,  p.  432. 

Amboise  (Georges  d'),  légat  d'Avignon;  t.  II,  p.  249; 
note,  p.  451. 

Amour,  aveugle  les  plus  grands  cœurs,  t.  II,  p.  6,  15; 
—  non  partagé  grand  crèvecœur,  p.  73;  —  donne  du 
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cœur  aux  plus  lâches,  ç.  815  —  ne  peut  être  lié  par 
commandement ,  p.  95  ;—  comment  il  peut  être  parfait , 
p.  m;  —  fait  tromper  les  trompeurs,  p.  210;  —  eft 
bon  en  foi,  p.  211;  — eft  naturel  à  tous,  p.  247;  — 
ne  peut  habiter  en  vilain  cœur,  p.  271  ;  —  fpirituel  eft 
dangereux,  p.  304;  faiflt  le  cœur  plus  vite  qu'on  ne 
croit,  p.  304;  —  ôte  la  crainte  aux  femmes,  p.  330;  — 
le  plus  fecret  eft  le  plus  louable,  p.  368. 

Angeaume  (les  oraifons  &  meditacions  fainct),  t.  III, 
Appendices,  p.  222. 

Androuyn  (maiftre  François),  fommelier  de  chapelle  de 
François  Ier,  t.  III,  Appendices,  p.  240. 

Androuyn  d'Auvergne  (Me),  fommelier  de  chapelle  de 
François  Ier,  t.  III,  Appendices,  p.  240. 

Angleterre (1') ,  citée,  t.  III,  p.  50. 

Angoulème  (le  bienheureux  comte  Jean  d'),  père  de 
Charles,  éducation  qu'il  donne  à  fon  fils,  t.  I,  p.  ij  ; 
—  indication  de  plufieurs  ouvrages  écrits  de  fa  main, 
ibid, 

Angoulème  (Jean  bâtard  d'),  t.  II,  note  ,  p.  445. 

Angoulème  (Charles  d'Orléans,  comte  d'),  mari  de  Louife 
deSavoye,  père  de  Marguerite,  t.  I,  p.  1;  —  cité, 
t.  II,  p.  281 ,  293;  note,  p.  461  ;  —  Inventaire  de  fes 
biens,  t.  III,  p.  213. 

Angoulème  (Marguerite  d'),  voy.  Marguerite. 

Angoulème  (la  ville  d'),  citée,  t.  II,  p.  393. 

Anjou  (province  d'),  citée,  t.  II  ,  p.  316. 

Va 
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Anne  de  Bretagne,  reine  de  France.  Inimitié  qu'elle 
portait  a  Louife  de  Savoye  &  à  fon  fils ,  t.  1 ,  p.  vij  ; 
—  Son  mariage  pofiible  avec  Charles  d'Alençon,  p.  xxv; 
citée,  t.  II,  p.  125;  note,  p.  443. 

Annebaut  (le  maréchal  d')  ,  tué  à  Pavie,  t.  I  ,  p.  x.\i.\. 

Apocalypse  (F),  t.  III,  Appendices,  p.  218. 

Appoticaire  de  François  Ier,  en  1523  &  en  1528,  t.  III, 
Appendices,  p.  241,  276. 

Arholista  (livre  de  F),  t.  III,  Appendices,  p.  220. 

Arbre  des  batailles  (livre  de  F),  t.  III,  Appendice  l, 
p.  217. 

Argentan  (la  ville  d"),  citée,  p.  25. 

Argilly  (château  d'),  en  Bourgogne  ,  cité  ,  t.  III,  p.  156. 

Armagnac  (Georges  d'),  archevêque  d'Embrun,  accom- 
pagne Marguerite  en  Efpagne,  t.  I,  p.  xxxij. 

Aristote  (livre  des  problefmes  de  F),  t.  III,  Appen- 
dice I  ,  p.  217;  —  (Ethiques,  politiques,  economic- 
ques  de  F),  p.  218. 

Arros  (baron  d'),  de  Béarn ,  s'échappe  de  prifon  avec  le 
Roi  de  Navarre,  t.  I,  p.  xl. 

Arnault  (maiftre  Pierre),  aumônier  de  François  Ier,  en 
1523,  t.  III,  Appendices,  p.  239. 

Astillon,  perfonnage  de  la  Nouvelle  xux,  t. II,  p.  410; 
note,  p.  482. 
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Aldus  (château  d'),  en  Bigorre,  Marguerite  y  meurt  le 
21  décembre  1549,  t.  I,  p.  xcvj. 

Augures  (livre  des),  t.  III ,  Appendices  ,  p.  217. 

Aumofniers  &  confeffeurs  de  François  1er ,  en  1523  &  en 
1528,  t.  III,  Appendices,  p.  239,  265. 

Autcn  (la  ville  d') ,  citée,  t.  III,  p.  84. 

A  vannes  (le  feignetir  d')  ,  neveu  de  Jean,  roi  de  Na- 
varre ,  principal  perfonnage  de  la  Nouvelle  xxvi , 
t.  II,  p.  212;  note,  p.  451. 

Avanturade,  perfonnage  de  la  Nouvelle  x,  t.  I,  p.  103 
&  fuiv. 


I'. 


Babou  (le  tréïbrier) ,  valet  de  chambre  de  François  Ie',  en 
1528,  t.  III,  Appendices,  p.  274. 

Bwbiers  de  François  1er,  eu  1523  &  en  1528,  t.  III,  Appen- 
dices ,  p.  241,  276. 

Barcf.lonne,  ville  d'Efpagne,  citée,  t.  I,  p.  102. 

Bavart  (le  Prére  de  M.  de),  aumônier  de  François  Ier,  en 
1523,  t.  III,  Appendices,  p.  239. 

BAYONNE  (ville  de),  citée,  t.  II,  p.  240. 

Bazas  (monfeigneur  de) ,    auinùnier    de    François   I'r,  en 
T523.  t.  III,  Appendices,  p.  239. 

V  q 
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Beda  (Noël),  fyndic  de  la    Faculté   de  théologie,  meurt 
en  prifon ,  t.  I,  p.  cix. 


Belhoste  (le  prince  de),  perfonnage  de  la  Nouvelle  lui, 
t.  III,  p.  i3. 

Belle  (la)  dame  fans  merci,  poëme  d'Alain  Chartier, 
cité  ,  t.  II,  p.  16,  431. 

Bernage  ,  feigneur  de  Sivray,  près  d'Amboife,  ambaf- 
fadeur  de  Charles  VIII,  en  Allemagne,  cité,  t.  II, 
p.  272;  note,  p.  458. 

Berquin  (Louis),  héréfiarque  fauve  deux  fois  par  Mar- 
guerite, 1. 1 ,  p.  xlix. 

Bible  (livre  de  la)  des  poètes,  t.  III,  Appendices, 
p.  220. 

Bijoux  &  argent  monnayé  du  comte  cTAngoulëme,  t.  III, 
Appendices,  p.  233. 

Bleré  (ville  de),  en  Touraine,  citée,  t.  II,  p.  427. 

Blois  (château  &  ville  de),  demeure  de  la  cour  fous 
Louis  XII,  t.  I,  p.  v,  vij;  citée,  t.  III,  p.  73. 

Boccace  (les  Cent  Nouvelles  de),  traduites  en  fran- 
çais, t.  I,  p.  17;  notes,  p.  157.  Voy.  Boucasse 
(livre  de). 

Boece  (livre  de),    de  Confolation  ,  t.  III,   Appendices, 

p.  220  ,  222  ,  224. 

Boilleau  (François),  confeiller  au  parlement  de  Paris,  & 
de  l'échiquier  d'Alençon  ,  fon  éloge,  1. 1 ,  p.  xlv. 
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Boistuau  (Pierre),  furnommé  Launay  ,  premier  éditeur 
de  YHeptamdron,  t.  I,  Avertiirement,  p.  iij  &  clxxvj. 

Bonaventure  (Faretra  domini),  t.  111,  Appendice  I , 
p.  220. 

Bonnivet  (l'amiral  de),  principal  perfonnage  des  Nou- 
velles iv,  xiv,  t.  I,  p.  51;  notice,  p.  176;  t.  II,  p.  40-, 
86;  note,  p.  434. 

Bornet,  habitant  de  la  comté  d'Alletz ,  perfonnage  de  la 
Nouvelle  vm ,  t.  I ,  p.  78  ;  note,  p.  178. 

Boucasse  (livre  de  Jehan),  t.  III,  Appendice  I,  p.  216, 
221. 

Bourbon  (Charles  de),  connétable  de  France.  Son  procès 
avec  Louife  de  Savoye ,  t.  1 ,  p.  xij  ;  fon  mariage;  fes 
prétendues  amours  avec  Marguerite,  p.  xxxvj;  t.  III, 
P-  295. 

Bourbon  (Antoine  de),  voy.  Vendôme  (M.  de). 

Bourdeille  (le  capitaine),  Tes  amours  avec  la  demoifelle 
de  La  Roche,  t.  I,  p.  xc. 

Bourdeille,  panetier  ordinaire  de  François  I",  en 
1523  ,  t.  III,  Appendices,  p.  242. 

Bourgogne  (duché  de),  cité,  t.  III,  p.  139;  note, 
p.  199. 

Brantôme  cite  plufieurs  fois  YHeptaméron  ,  t.  1 ,  p.  cxxiv, 
cclxv. 

Brimbaudier,  fcellier  de  la  Reine  de  Navarre ,  principal 
perfonnage  de  la  Nouvelle  lxxi,  t.  III,  p.  177;  note, 
p.  201. 

v4 
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Brinûn  (Jean),  chancelier  d'Alençon  ,   fon  éloge,   t.    1, 
p.  xliv;  cité,  p.  30;  notes,  p.  170. 

Brion   (l'amiral),    ennemi   du   connétable   de   Montmo- 
rency, t.  1,  p.  liv. 


Caen  (abbefle    de),    belle-fœur    de    Marguerite,    citée, 
t.  II,  p.  170;  note,  p.  447. 

Caen  (le  bailli  de),  premier    valet   tranchant    de  Fran- 
çois Ier,  en  1523,  t.  III,  Appendices,  p.  243. 

Calvi  (Pierre),  protégé  par  Marguerite,  t.  I,  p.  xlv. 

Calvin  ,  protégé  par  Marguerite,  t.  I,  p.  xlv. 

Cambrai  (ville  de),  citée ,  t.  II ,  p.  347. 

Canada  (colonie   françaife   du),   citée,   t.  III,  p.    123; 
note,  p.  198. 

Cardonne  (le  jeune   duc   de),    perfonnage    de   la   Nou- 
velle x,  t.  I,  p.   105. 

Carrelles,  village  du  Maine,  cité,  t.  II,  p.  245. 

Castille  (le  connétable  de),  cité,  t.  I,  p.  147. 

Castille  (Reine  de),  perfonnage   de   la  Nouvelle    xxiv, 
t.  II,  p.  188. 

Catherine  de  Médicis  ,  voy.  Dai'phinf  (Mme  la). 
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Catherine  de  Navarre  ,  voy.  Navarre. 

Cauderès  (bains  de),  lieu  où  font  retenus  les  conteurs  de 
l1  Heptaméron ,  t.  I  ,  p.  1  ,  2. 

Cent  (jouer  au),  nom  primitif  du  jeu  de  piquet,  t.  III, 
p.  60;  note ,  p.  193. 

Cent  Nouvelles    nouvelles    (les),    t.    III,     Appendices, 

p.  222. 

César  (les  Commentaires  de),  cités,  t.  II,  p.  384. 

(  ilandeniers  (M.  de)  ,  gentilhomme  de  Charles  d'Alençon, 
t.  I,  p.  xxxj. 

Chapelains  de  François  Ier,  en  1523  &  en  1523,  t.  111, 
Appendices,  p.  240,  266. 

Charles  le  Grant  (livre  de),  t.  III,  Appendices,  p.   224. 

Charles  VIII,  roi  de  France,  cité,  t.  II,  p.  272. 

Charles  d'Autriche  (depuis  Charles-Quint),  demande  en 
mariage  Marguerite,  t.  I,  p.  xxij;  —  Charles-Quint, 
fa  conduite  envers  Marguerite  en  Efpagne ,  t.  I , 
p.  xxxiv;  —  fa  defcente  en  Provence,  citée,  t.  11, 
p.  471. 

Charles,  duc  d'Alençon  ,  premier  mari  de  Marguerite, 
précis  fur  fa  vie ,  t.  I ,  p.  xxiij  ;  les  hiftoriens  févères  a 
fon  égard,  ibid.;  fa  naiflance,  ïbid.\  fes  projets  d'al- 
liance, p.  xxxiv  ;  —  fes  exploits  militaires,  p.  xxvij; 
fa  retraite  de  Pavie ,  p.  xxviij;  —  fa  maladie  à  Lyon, 
fa  mort,  détails  nouveaux  à  ce  fujet,  p.  xxx  &  cxlvj; 
—  fon  ménage  avec  Marguerite,  p.  lxxiv  ;  — fes  jours 
menacés  par  un  forcier,  p.  30;  —  fon  valet  de  cham- 
bre borgne,  héros  de  la  Nouvelle  vi,  p.  6g;  note, 
p.   1  77;  cité,  t.  111 ,  p.  12. 
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Charles,  Italien,  écuyer  du  Roi  François  Ier,  principal 
perfonnage  de  la  Nouvelle  lxix  ,  t.  III,  p.  134;  note, 
p.  199;  Appendices,  p.  244. 

Charlotte  de  France,  deuxième  enfant  de  François  Ie' , 
&  non  pas  le  cinquième,  comme  il  eft  dit  par  erreur; 
—  vers  de  Marguerite  fur  fa  mort ,  t.  I ,  p.  cviij. 

Chateaubriant  (Mme  de  ),  maîtrefle  de  François  Ier;  — 
devifes  de  fes  bijoux  compofées  par  Marguerite,  t.  I, 
p.  c. 

Chatillon  (Mme  de),  dame  d'honneur  de  la  Reine  de 
Navarre,  note,  t.  I,  p.  175;  voy.  Astillon. 

Chaumont  (le  grand  maître  de),  voy.  Amboise  (G.  d'). 

Chemin  de  Paradis  (livre  du),  t.  III,  Appendices,  p.  223. 

Cheriotz  (le  feigneur  de),  perfonnage  de  la  Nouvelle  lui, 
t.  III,  p.  19. 

Cherves,  village  près  de  Coignac ,  cité,  t.  II,  p.  281. 

Chevalier  des  Dames  (livre  du),  t.  III,  Appendices, 
p.  219. 

Chinon  (château  de);  Louife  de  Savoye  devenue  veuve 
s'y  retire,  t.  I ,  p.  v. 

Chirurgiens  (les)  de  François  Ier,  en  1523  &  en  1528, 
t.  III,  Appendices,  p.  241-276. 

Chroniques  de  France  (Livre  des),  t.  III,  Appendices, 
p.   218  ,  221  ,  224. 

Circé  (la  magicienne),  citée,  t.  III,  p.  16.I. 
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Claire  (religieuies  de  Sainte-),  à  Ferrare ,  citées,  t.  Il, 
p.  109. 

Claude  de  France,  fille  de  Louis  XII,  fiancée  au  comte 
d'Angoulème  ,  t.  I,  p.  viij  ;  citée,  t.  III,  p.  77,90; 
note,  p.  195. 

Clercs  des  officiers  de  François  Ier,  en  1523  &  1528,  t.  LU, 
Appendices,  p.  252,  277. 

Clerice  (la  signora),  belle  dame  italienne,  t.  II,  note, 
p.  433. 

Clouet  dit  Jeannet ,  peintre  de  Marguerite  ,  t.  I,  p.  cv  ; 
—  peintre  de  François  Ier  en  1523  &  1528,  t.  III, 
Appendices,  p.  248-275. 

Coche  (la)  ou  le  Débat  cT  Amour ,  poëme  de  Marguerite, 
dédié  à  la  duchefle  d'Étampes  ,  t.  I,  p.  cxij  ;  defcrip- 
tion  du  manufcrit  de  ce  poëme,  p.  clxxxvirj. 

Coignac  (ville  de),  citée,  t.  II,  p.  281. 

Confeffeurs  c?  aumôniers  de  François  Ier,  en  1523,  t.  III  , 
Appendices,  p.  239. 

Cordeliers  (les),  jouent  un  rôle  dans  plufieurs  Nouvelles, 
t.  I,  p.  65;  t.  II,  p.  3  ,  175,  264,  288,  295,  357, 
381  ,393,  406,  427. 

Corndzr,  médecin  de  Marguerite,  affiliait  à  fes  repas, 
t.  I,  p.  lxij. 

Cornets  (muficiens  joueurs  de)  de  François  I",  en  1523. 
&  en  1528,  t.  III,  Appendices,  p.  251,  288. 

Correspondance  de  Marguerite  avec  fa  famille  &  fes  amis , 
t.  I,  p.  cxx;  avec  Briçonnet,  évèque  de  Meaux , 
p.  cxxiij. 
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CossÉ  (René  de),  premier  panetier  de  François  Ier,  en 
1523  &  en  1528,  t.  III,  Appendices,  p.  242-269 

Coulon(1c  port  de),  près  de  Niort,  cité,  t.  I,  p.  63; 
note,  p.  177. 

Crémone  (Jean  Pittré,  gentilhomme  de),  principal  per- 
fonnage  de  la  Nouvelle  l,  t.  II,  p.  420. 

Crétin  (maiftre  Guillaume),  aumônier  de  François  1er,  en 
1523,  t.  III,  Appendices,  p.  239. 

Cueil  (maiflre  Merle),  chapelain  de  François  Ier,  t.  III, 

Appendices ,  p.  240. 

Cul  fine  (officiers  de)  de  la  mai  [on  de  François  Ier,  en  1523 
&  en  1528,  t.  III,  Appendices,  p.  255,  256,  257,  258, 
259,  260,  279,  280,  281,  282,  283,  291. 


D 


Dagoucin,  jeune  gentilhomme,  perfonnage  de  YHepta- 
méron ,  note,  p.  157;  Nouvelles  qu'il  raconte,  ibld., 
t.  1,  p.  157. 

Dante,  voy.  Virgile  (livre  de),  t.  III,  Appendices, 
p.  217. 

Dauphin  (le)  Henri  II,  grand  admirateur  du  Décaméron, 
t.  I,  p.   17. 

Dauphine  (Mme  la),  Catherine  de  Médicis,  grande 
admiratrice  du  Dc'canieron  de  Boccace,  t.  I,  p.  17;  — 
ion  premier  accouchement  .  Ibld. 
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D\ui>hiné  &  Provence;,  cités,  t.  I,  p.  8y  ;  note  sur  la 
Nouvelle  ix  ,  p.   179. 

Débat  (le)  des  quatre  dames  &  des  quatre  gentilshommes , 
poëme  de  Marguerite,  imité  d'Alain  Chartier ,  t.  I, 
p.  exij. 

Decacorum  (sic)  (ung  livre  appelé),  t.  III,  Appendices, 
p.  224. 

De'caméron,  titre  primitif  donné  à  Y  Iieptaméron ,  t.  I; 
Avertiflement,  p.  ij  ;  notice ,  p.  cxxvij. 

Dialogue  eu  forme  de  ri/ion  nocturne  ,  poëme  composé  par 
Marguerite,  t.  I,  p.  evij. 

Dignité '(livre  de  la)  &  Excellence  Royale,  t.  III,  Appen- 
dices, p.  220. 

Dijon  (ville  de),  en  Bourgogne,  citée,  t.  II,  p.  83. 

Diogène  le  Cynique,  cité  ,  t.  II,  p.  292. 

Dumesnil,  fils  du  lieutenant  d'Alençon,  perfonnage  de  la 
Nouvelle  1,  t.  I,  p.  23,  24  &  suiv.,  note,  p.  165. 

Duprat  (chancelier),  cité,  t.  II,  p.  171  ;  note,  p.  448. 

Durassier,  perfonnage  de  la  Nouvelle  xlix,  t.  II,  p.  412. 


E 


Kcltanfons  de   François   Ier ,  en   1523    &  en    1528,  t.  III. 
Appendices,  p.  247,,  270. 
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Ecouis  (aventure  du  fils  de  la  dame  d'),  t.  II,  note, 
P.  452- 

Ecriture  Sainte  (f '),  Couvent  citée,  t.  I ,  p.  13,  14,  15  , 
lue  chaque  matin  avant  de  commencer  les  récits  de 
VHeptaméron ,  ibid.  ,  note,  p.  156;  p.  39,  66;  t.  II, 
p.  172,  186,  261,  313;  t.  III,  p.  55,  127. 

Efcuiers  de  cuifine  de  François  Ier,  en  1523,  t.  III,  Appen- 
dices, p.  252. 

Ecuyers  d'écurie  de  François  Ier,  en  1523  &  en  1528,  t.  I , 
Appendices,  p.  244,  p.  272. 

Elisor,  gentilhomme  du  Roi  de  Caftille  ,  principal  per- 
fonnage  de  la  Nouvelle  xxiv,  t.  II,  p.  188. 

Enfans  d'honneur  de  la  maifon  de  François  Ier,  en  1523 
&  en  1528,  t.  III,  Appendices,  p.  245,  p.  272. 

Ennasuite,  perfonnage  de  VHeptaméron,  nom  fuppofé 
d'Anne  de  Vivonne,  mère  de  Brantôme ,  t.  I,  p.  cxxxij, 
note,  p.  157;  Nouvelles  qu'elle  raconte,  ibid. 

Epftres  en  vers  ,  compofées  par  Marguerite,  adrefTées  à  fon 
frère  &  à  d'autres,  t.  I,  p.  cxvij. 

Erafme  écrit  avec  éloges  à  Marguerite ,  t.  I  ,  p.  cv. 

Escuranis,  médecin  de  Marguerite,  l'affilte  à  fa  mort, 
t.  I,  p.  xcvj. 

États  (deux)  des  officiers  &  domeftiques  de  la  maifon  de 
François  Ier,  t.  III,  Appendices,  p.  231. 
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Faciculum  temporis  (livre  appelé),  t.  III,  Appendices, 
p.  221. 

Farse  (l'abbé  de),  cité,  t.  III,  p.   4. 

FaulconneriÈ  (livre  de   l'Art    de),    t.    III,    Appendices, 

p.  220. 

Femmes  (les)  font  nées  pour  les  malheurs  des  hommes,  t.  I, 
p.  33;  —  doivent  toujours  être  chaftes,  p.  67  ;  —  fub- 
tiles  &  promptes  à  échapper  d'un  danger,  p.  71;  — 
indulgentes  pour  leurs  maris,  p.  85;  —  peuvent  ré- 
fifter  aux  hommes,  p.  150;  — font  très-avares,  t.  II, 
p.  37;  —  font  femblant  d'être  chaftes,  p.  39;  —  ne 
doivent  pas  faire  femblantd'entendreoù  un  homme  veut 
en  venir,  p.  49;  —  ont  auffi  bon  cœur  &  autant  d'ef- 
prit  que  les  hommes,  p.  51  ;  —  font  portées  par  colère 
à  fe  venger,  p.  72;  —  font  toujours  femmes,  p.  73; 
—  méritent  qu'on  cherche  par  tous  les  moyens  à  les 
gagner ,  p.  97;  —  font  auffi  peu  fidèles  que  les  hommes, 
p.  155;  —  ne  doivent  pas  éprouver  trop  longtemps 
leur  ferviteur  ,  p.  199  ;  —  le  plaifir  des  hommes  eft  de 
les  déshonorer  ,  p.  234;  —  n'ont  ni  amour  ni  regret , 
p.  279  ;  —  doivent  être  douces  &  patientes  avec  leurs 
maris,  p.  320-325;  —  d'autant  plus  vertueufes  qu'elles 
font  plus  amoureuses,  p.  340;  —  fages  n'ufent  pas  de 
vilaines  paroles,  t.  III,  p.  15;  —  hypocrites  font  le  figne 
de  la  croix  en  entendant  des  paroles  libres  qu'elles  font 
répéter,  p.  18;  —  de  bien  peuvent  être  eftimées  le 
contraire,  p.  9";    —  11e  doivent  être  regardées  comme 
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vertueufes  que  li  elles  ré  liftent  jufqu'au  buut,  p.  98; 

—  Couvent  aveuglées  par  l'amour,  p.  132;  —  à  trop  les 
aimer  les  hommes  deviennent  faibles  de  cœur,  p.  170; 

—  aiment  mieux  que  les  hommes  &  font  plus  jaloufes  , 
t.  III,  p.  171  ;  —  fe  corrigent  plutôt  par  dépit  que  par 
douceur,  t.  III,  p.  180. 

]'c;;imes  (livre  des  nobles),  t.  III,  Appendices;  p.  219. 

Fère  (la),  ville  de  France,  citée,  t.  II,  p.  163. 

Ferré  (maiftre  Touffaint),  aumônier  de  François  I",  en 
1523,  t.  III,  Appendices,  p.  239. 

Fiennes  (la  maifon  de),  citée,  t.  II,  p.  348. 

Filandrier  (G.),  voy.  Prisons  (les). 

Flandres  (princeffe  de),  héroïne  de  la  Nouvelle  m,  t.  I, 
p.  51  ;  note,  p.   175. 

Fleuranges,  furnommé  le   jeune  aventurier,  compagnon 
d'enfance  de  François  F1',  t.  I,  p.  vj. 

Florence  (ville  de),  citée,  t.  II,  p.  7. 

Floride,  fille  du  comte  d'Arande,  perfonnage  de  la  Nou- 
velle x,  t.  1,  p.  99. 

Fontaines  (Raymond  de),   abbé    de  Saint-Savin,    t.   I, 
notes,  p.  155. 

Fors,  ville  en  France,  citée,  t.  Il,  p.  288. 

Fourrier  de  la  mai  [on   de   François  Ier,   en    1523,    t.  III, 
Appendices  ,  p.  249. 
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Francisque,  valet  de  chambre  de  Henri  roi  de  Navarre, 

t.  1  ,  p.  xl. 

François  (monaftère  de  Saint-),  cité  ,  t.  III ,  p.  107. 

François  Ier,  roi  de  France,  élevé  au  château  de  Blois, 
par  fa  mère,  t.  I,  p.  v;  écoute  la  juftifi cation  de  Lau- 
trec  ,  p.  xj  ;  —  fa  captivité  en  Efpagne ,  p.  xxxj;  — 
avantages  qu'il  fait  à  fa  fœur  en  la  mariant,  p.  xlj;  — 
affection  qu'il  lui  portait ,  p.  xlj ,  lxxiij  ;  —  admi- 
rateur du  Dcccméïon  de  Boccace,  p.  17;  —  perfonnage 
principal  des  Nouvelles  xvn,  xxv ,  xlii,  t.  II,  p.  63, 
203,  3545  note,  p.  469;  cité,  t.  II ,  p.  52,  240;  t.  III, 
p.  18,  57,  95;  —  deux  états  de  fa  maifon  ,  en  1523  & 
1529,  t.  III,  Appendices,  p.  231,  265. 

François  de  Paule  (saint) ,  prédiction  qu'il  fait  a  Louife 
de  Savoye  fur  fon  fils,  t.  I,  p.  iij. 

Françoise,  perfonnage  de  la  Nouvelle  xlii,  t.  Il, 
P.  354- 

Frigtdis  &  maleficiis  (la  Décrétale  De'),  citée  t-  II, 
p.  96  ;  note,  p.  -L3Q. 


G 


Gallery,  forcier  de  profefîion  ;  eil'aye  de  faire  mourir 
par  un  charme  le  duc  &  la  ducheffe  d'Alençon  ,  t.  I, 
p.  30. 

Gascogne  (les  branles  de),  t.  II,  p.  240;  —  fouliers  de 
ce  pavs,  p.  243. 

III.  X  1 
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Gascons  (les),  cités,  t.  II,  p.  243. 

Gave  (le)   Béarnais,  cité,  t.  I,  p.  2,  9;  note,  p.  154. 

Gerorom  ,    perfonnage  de    YHeptame'ron  ,   t.  I,    p.    158; 
Nouvelles  qu'il  raconte  ,  ibid. 

Genlis  (M.  de),  premier  efcliançon   de   François  Ier  ,  en 
1523  &  en  1528,  t.  III,  Appendices,  p.  243,  270. 

Gentilshommes  de  la  chambre  de  François  Ier  ,  en    1523  & 
1528,  t.  I,  Appendices,  p.  245,  267. 

Gérard,  évêque  d'Oleron ,  aumônier  de  Marguerite,  t.  I, 
p.  lxij. 

Gié  (  Pierre  de  Rohan,  maréchal   de),  chargé   de   l'édu- 
cation de  François  Ier,  t.  I ,  p.  iv. 

Gif  (couvent  de),  près  Paris,  cité,  t.  II,  p.  157;  note, 

p.  446. 

Godefroy  de  Bouillon   (livre   des  chroniques),    t.   III, 
Appendices,  p.   218. 

Gonzague  (Éléonore-Hippol.  de),  femme  du  duc  d'Urbin, 
citée,  t.  III,  p.  4;  note,  p.  189. 

Grammont  (Gabriel  de),  évêque  de  Tarbes,  accompagne 
Marguerite  en  Efpagne ,  t.  I,  p.  xxxij. 

Grenade  (roi  de),  en  guerre  avec  le  Roi  d'Efpagne,  t.  I, 
p.   147. 

Grenoble  (préfident  du  Parlement  de),  perfonnage  de  la 
Nouvelle  xxxvi,  t.  II,  p.  307;  note,  p.  461. 
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Grès,  village  en  Gatinais;  Louife  de  Savoye  y  meurt  en 
1538 ,   t.  1,  p.  xix. 

Grignault  (le  feigneur  de),  chevalier  d'honneur  de  la 
Reine  Anne  de  Bretagne,  principal  perfonnage  de  la 
Nouvelle  xxxix,  t.  II,  p.  328;  note,  p.  464. 

Grip,  village  près  de  Niort,  cité,  t.  II,  p.  288  ;  note, 
p.  461. 

Groslot,  chancelier  d'Alençon,  fon  éloge,  t.  I,  p.  xliv, 
note. 

Gruget  (Claude),  fécond  éditeur  de  YHeptaméron ,  le 
nomme  ainfi,  t.  I,  p.  ij,  AvertifTement. 

Guelfes  &  Gibelins  (faction  des),  citée,  t.  III,  p.  9. 

Guérin  (Thomas),  meurtrier  de  profeffion,  perfonnage 
de  la  première  Nouvelle  ,  t.  I,  p.  27. 

Gutenne  (province  de),  citée,  t.  III,  p.  118. 

Guillaume  (comte),  de  Furftenberg,  perfonnage  de  la 
Nouvelle  xvn,  t.  II,  p.  83;  notice,  p.  435. 

Gy-les-Nonnains ,  près  Montargis,  cité  ,  t.  II,  p.  174; 
note ,  p.  448. 


H 


11a   (Bernard  du),    marchand    de    Bayonne,   perfonnage 
de  la  Nouvelle  xxvin  ,  t.  Il ,  p.  240. 

X  2 
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Uabbot,    confeiller    du    Roi,    préfident     de    l'échiquier 

d'Alençon  ;  son  éloge,  t.  1,  p.  xliv  ,  note. 

Hébreux  (les),  défendaient  aux  nouveaux  mariés  d'aller 
a  la  guerre,  t.  III,  p.  171. 

Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre;  négociations  ouvertes  au 
fujet  d'une  alliance  entre  lui  &  Marguerite,  t.  I, 
p.  xxxix. 

Henri  d'Albret,  Roi  de  Navarre,  fécond  mari  de  Mar- 
guerite; célébration  de  fou  mariage,  t.  I,  p.  xl  ;  — 
engagement  de  François  Ier  à  fon  égard,  p.  xlj; —  il  fe 
retire  dans  le  Béarn ,  p.  xlij  ;  —  amour  que  lui  por- 
tait Marguerite,  p.  lxxv;  —  leur  diffentiment  en  fait 
de  religion,  p.  lxxvij;  —  égards  de  Marguerite  pour 
lui,  p.  lxxix;  —  fon  défefpoir  à  la  mort  de  Margue- 
rite, p.  xcvij.  Voy.  Symontault. 

Heptaméron.  —  Premières  éditions  de  ce  recueil ,  1. 1 ,  Aver- 
tifiement,  p.  iij;  —  style  de  l'ouvrage,  ibid.,  p.  v;  —  plan 
de  cette  nouvelle  édition ,  ibid.,  p.  vij  ;  —  caractère 
hiftorique,  p.  cxxvj  ;  —  compofé  sur  le  modèle  du 
De'caméron,  p.  cxxix; —  en  quoi  il  en  diffère,  ibid.  ;  — 
noms  des  perfonnages  qui  prennent  part  au  récit  ex- 
pliqué ,  p.  cxxx  ;  —  prologues  &  épilogues  dignes  de 
remarque,  p.  cxxxiv;  —  placé  à  tort  parmi  les  livres 
licencieux,  p.  cxxxiv;  — Nouvelles  empruntées  aux 
conteurs  français,  p.  cxxxv;  — Nouvelles  imitées,  ibid.; 
—  notice  des  manufcrits ,  p.  cxxxviij  ;  —  notices  des 
éditions,  p.  clxxvj  ;  —  pafiages  de  Brantôme  qui  s'y 
rapportent,  p.  cclxv. 

Heroet  (fœur  Marie),  religieufe  de  l'abbaye  de  Gif, 
principal  perfonnage  de  la  Nouvelle  xxn ,  t.  II ,  p.  156, 
448. 

Hircan,  perfonnage  de  XHepiame'mn;  anagramme  fup- 
pofé  de  Charles  d'Alençon  ,  premier  mari  de  Margue- 
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rite,    t.   1,    p.    cxxxj  ;   Nouvelles  qu'il  raconte,  note , 

p.  '5y- 

Hurault  (Robert),  baron  d'Auzay  ,  précepteur  de  Mar- 
guerite, t.  I ,  p.  civ. 

Huifliers  de  la  chambre  &  de  la  falle  de  François  1er ,  en 
1523  &  en  1528,  t.  111,  Appendices,  p.  249,  273, 
277- 

Huijjters  pour  les  chambellans  de  François  Ie  ,  en  1523  & 
1520,  t.  11!,  Appendices,  p.  252,  285. 


Images  de  cire  faites  contre    le  duc  &   la   duclielle   d\\ 
lençon ,  t.  I .,  p.  31;  note,  p.  170. 

Imitacion  Jhefu  Crijl  (livre  de  1'),  t.  111,  Appendices, 
p.  219. 

Infant  Fortuné (le  fils  de),  perfonnage  de  la  Nouvelle  .\  , 
t.  1,  p.  105. 

Inquisiteur  (P),  moralité  compoiee  par  Marguerite,  pu- 
bliée pour  la  première  fois,  t.  I ,  p.  cxvj,  cc.x.iv. 

Initiatoire  Injlruclion  en  la  religion  ebreftienne  pour  les 
enffans ,  &c.  ,  composée  pour  Marguerite  ;  analyfe  & 
citation  de  ce  manuferit,  t.  I,  p.  ccliv. 

Inventaire  des  biens  meubles  de  Jean  comte  (f ' Angouléme , 
t.  III,  Appendices,  p.  213. 

Italiens  (les),  fujets  a  toilS  vices,  1.  111,  p.  8. 

X'3 
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Jambicque,  dame  d'honneur  d'une  grande  princeiîe  ,  prin- 
cipal perfonnage  de  la  Nouvelle  xliii,  t.  II,  p.  371; 
note ,  p.  470. 

Jasserie  (château  de  la),  près  de  SarragofiTe  en  Efpagne, 
cité  ,  t.  I,  p.  99. 

Jean  (églife  Saint-),  de  Lyon,  citée,  t.  III,  p.  114,  185; 
note,  p.  196. 

Jehan,  fecrétaire  de  la  Reine  de  Navarre  ,  principal  per- 
fonnage de  la  Nouvelle  xxvm  ,  t.  II ,  p.  240. 

Jehan  de  Paris,  peintre  du  Roi,  cité,  t.  I,  p.  278. 
Voy.  Perréal. 

Jérusalem  (ville  de),  citée,  t.  II,  p.  21. 

Jossebelin  (le  feigneur  de),  principal  perfonnage  de  la 
Nouvelle  xl,  t.  II,  p.  332;  note,  p.  465.  Voy.  Ro- 
uan. 


La  Barre,  prévôt  de  Paris,  cité,  t.  I,  p.  32;  note, 
p.  172,  t.  III,  p.  100;  note,  p.  196;  Appendices, 
p.  238,  245,  247,  267,  268. 
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Lancelot  du  Lac  (livre  de),  t.   III,  Appendices,  p.   218, 

225. 

Languedoc  (province  de),  citée,  t.  I,  p.  106;  t.  II, 
p.  249. 

La  Roche  du  Maine,  tué  a  Pavie,  t.  I,  p.  xxix. 

La  Rochelle  (la  ville  de),  citée,  t.  III,  p.  126. 

Laurent  (saint),  cité,  t.  III,  p.   104. 

Lautrec,  s'exeufe  devant  François  Icv  de  fes  revers  eu 
Italie,  t.  I,  p.  x. 

Lefèvre  d'Etaples,  protégé  par  Marguerite,  t.  I,  p.  xlv; 
—  ferviteur  des  princes  d'Angoulème  ;  précis  fur  fa 
vie ,  p.  xlix. 

Légende  dorée  (la),  t.  III,  Appendices,  p.  218. 

Le  Roux  (Gérard),  prédicateur  de  la  Reine  de  Navarre, 
héritier  des  livres  de  Lefèvre  d'Étaples,  t.  I,  p.  lij. 

Libraire  de  François  Ier,  en  1523  &  en  1528,  t.  III,  Appen- 
dices, p.  248-277. 

Litige  du  comte  rPJngouléme,  t.  III,  Appendices,  p.  231. 

Livres  du  comte  d?  Angouléme,  t.  III,  Appendices,  p.  216. 

Livre  des  anciens  pères ,  t.  III,  Appendices,  p.  224. 

Livre  du  corps  de  police,  t.  III,  Appendices,  p.  224. 

Longarin-e,  perfonnage  de  l1 Heptaméron ;  nom  fupposé  de 
Blanche  de  Tournon,  veuve  de  Jacques  de  Coligny , 
t.  I,  p.  cxxxiij;  note,  p.  160;  Nouvelles  qu'elle  ra- 
conte, il'id. 

x4 
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Lorette,  dame  de  la  Reine  d'Efpagne;  perfonnage  de  la 
Nouvelle  x,  t.  I,  p.  n6. 


Loue  (la  dame  de),  &  fon  mari,  perfonnage  de  la  Nou- 
velle xxxvn,  t.  II,  p.  316;  note,  p.  463. 

Louis  XI,  Roi  de  France,  cite,  t.  III,  p.  50. 

Louis  XII,  Roi  de  France,  protection  qu'il  accorde  aux 
enfants  de  Louife  de  Savoye,  t.  I,  p.  iv; —  cité,  t.  II, 
p.  147,  212,  249;  t.  III,  p.  73. 

Louise  de  Savoye  ,  mère  de  Marguerite  ,  fa  naiffance , 
t.  I,  p.  j;  —  mariée  à  Charles  d'Orléans,  comte  d'An- 
goulême,  ïbiâi\  —  veuve  à  dix-huit  ans,  p.  iv;  — 
foins  qu'elle  prend  de  fon  fils,  p.  iv;  —  fon  affaire 
avec  le  furintendant  Semblançay,  p.  ix;  —  fon  procès 
avec  le  connétable  de  Bourbon  ,  p.  xij  ;  —  fa  régence, 
p.  xvy;  —  fa  maladie,  fa  mort,  fes  épitaphes,  fon 
tombeau,  p.  xviij-xx;  —  récit  de  fa  mort,  p.  clj; 
—  citée  dans  plufieurs  Nouvelles,  voy.  Régente  & 
Oisille. 

Lucrèce,  femme  de  Tarquin  ,  citée  ,  t.  II,  p.  367;  t.  III, 
p.  98. 

Lyon  (Antoine  du),  confeiller  au  Parlement  de  Paris,  ce 
de  l'échiquier  d'Alençon  ;  fon  éloge,  t.  I,  p.  xlv. 

Lyon  (la  ville  de),  citée,   t.  III,  p.   185;  note,  p.  194. 


DES     MATIERES.  329 


M 


Maçon  (Antoine  le),  traducteur  du  De'camdron  de  Boccacc, 
dédie  fou  livre  à  Marguerite,  t.  I,  p.  cvj. 

Madeleine    péehereffe   &  fa  fœur,  citée,   t.   II,  p.  270. 

Madrid  (ville  de),  en  Efpagne,  citées,  t.  I,  p.  107. 

Maine  (comté  du),  en  France,  cité,  t.  II,  p.  245. 

Maiftre  de  la  garde  robbe  de  François  Ier,  t.  III,  Appen- 
dices ,  p.  247. 

Maiflres  cThoftel  (les)  ordinaires  de  François  Ier ,  en  1523  ce 
1528,  t.  III,  Appendices,  p.  241  ,  p.  268. 

Malade  (le),  moralité  compofée  par  Marguerite,  publiée 
pour  la  première  fois,  t.  I,  p.  cxvj ,  cxcvj. 

Mandeville  (livre  de)  ,  t.  III ,  Appendices  ,  p.  224. 

Maxtoue  (le  premier  duc  de)  ,  cité,  t.  III,  p.  4. 

Mantove  (Jean-François  marquis  de),  cité,  t.  II,  p.  98; 
note,  p.  440;  t.  III,  p.   139. 

Marefchaux  de  logis  de  François  Ier,  en  1523  &  en  1528, 
t.  III,  Appendices,  p.  249,  288. 

MARGUERITE  d"Angoui.ème  ,  ducheffe  d'Alençon,  Reine  de 
Navarre,  fœur  unique  de  François  l" ,  auteur  de  l'ffep- 
taméron,  t.  I,  Avertiflement,  p.  j;  —  Sa  vie  politique, 
p.  xxij  ;  —  fa  naitfance  ,  fa  icitncile,  p.  xxij  ;  —   pn>- 
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jets  de  mariage  pour  elle,  p.  xxiij;  —  mariée  à  Char- 
les d'Alençon,  ibid.;  —  Ta  conduite  pendant  la  cap- 
tivité de  François  Ier,  p.  xxxj;  —  n'a  pas  été  pro- 
mife  férieufement  au  connétable  de  Bourbon,  p.  xxxvj; 

—  mariée  en  fécondes  noces  à  Henri  d'Albret,  roi  de 
Navarre,  p.  xxxix  ;  —  Ton  gouvernement  en  Navarre 
&  dans  le  duché  d'Alençon,  p.  xlij ,  xliij  ;  —  pro- 
tection qu'elle  accorde  aux  partifans  de  la  réforme, 
p.  xliv;  —  affaires  politiques,  intrigues  de  cour  aux- 
quelles elle  eft  mêlée,  p.  lij  ;  —  Sa  vie  privée,  p.  lviij; 

—  fon  portrait  phyfique  ,  Ion  humeur  enjouée,  p.  lix; 

—  fon  coftume,  fes  meubles,  fes  équipages,  p.  lx,  lxj; 

—  fes  repas  &  fa  manière  de  vivre  ,  p.  lxij-lxiij  ;  — 
fon  affection  pour  fa  famille  &  en  particulier  pour  fon 
frère;  fes  rapports  avec  lui;  fa  douleur  en  apprenant 
fa  mort,  p.  lxiv  à  lxxiij  ;  —  fes  foins  pour  fa  mère, 
p.  lxxiij;  —  fon  amour  pour  fes  deux  maris  &  pour 
fes  enfants,  p.  lxxiv  à  Ixxxiij;  —  fes  prétendues  amours 
avec  le  connétable  de  Bourbon  &  le  poëte  Clément 
Marot,  p.  lxxxiv;  —  fa  bonté  à  l'égard  de  fes  alliés, 
de  fes  amis,  de  fes  vaffaux,  de  fes  ferviteurs  &  de  tous 
les  malheureux,  p.  lxxxvj  a  Ixxxviij;  — fentiments  fin- 
guliers  qu'elle  avait  fur  l'affinité  des  âmes  entre  elles 
&  fur  la  féparation  de  famé  &  du  corps,  p.  Ixxxviij; 

—  fa  crainte  de  la  mort,  fa  dernière  maladie,  fa 
mort,  fes  funérailles,  p.  xcv;  —  oraifons  funèbres, 
éloges,  épitaphes  compofés  en  fon  honneur,  fes  devi- 
fes,  p.  xcvij  a  cij;  —  Sa  vie  littéraire,  p.  ciij;  édu- 
cation qu'elle  avait  reçue,  p.  ciij;  —  protection  qu'elle 
accorde  aux  favants  ,  aux  gens  de  lettres,  &  aux  artiftes? 
p.  cv;  —  ouvrages  qui  lui  font  dédiés,  p.  cvj;  — 
examen  de  fes  poéfies,  p.  cvj;  —  fa  correfpondance, 
p.  cxx  ;  —  fon  Heptaméron,  p.  cxxiv. 

Marguerite    de    France,  fille    de    François   Itr ,  citée, 
t.  III ,  p.  58;  note,  p.  193. 

Marguerite  de  Bourbon,  nièce  de  la  Reine  de  Navarre; 
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la    première   édition  de    Y  Heptamérun   lui    eft    dédiée, 
t.  I,  Avertiflement  ,  p.  iij;  notice,  p.  clxxvj. 

Marguerite  de  Lorraine,  mère  de  Charles  d'Alençon  , 
t.  I,  p.  xxiij. 

Marguerite  d'Autriche,  tante  de  Charles-Quint,  citée, 
t.  II,  p.  347;  note  ,  p.  469. 

Marguerite,  fille  naturelle  de  Charles-Quint,  femme  du 
duc  de  Florence,  citée,  t.  II,  p.  7. 

Mariage  (le),  ne  doit  pas  être  fait  légèrement,  ni  fans 
l'opinion  des  amis  &  des  parents,  t.  II ,  p.  337. 

Marie  de  Luxembourg,  voy.  Vendosme  (Mme  de). 

Marot  (Clément),  fes  prétendues  amours  avec  Marguerite, 
t.  I,  p.  lxxxiv;  —  valet  de  chambre  de  François  Ier, 
en  1523,  t.  III,  Appendices,  p.  274. 

Martigny  (frère  Michel),  confeffeur  du  commun  fous 
François  1"  ,  t.  III,  Appendices,  p.  240. 

Mauvais  garçons  (les),  prologue,  t.  I,  p.  5;  note, 
p.   154. 

Mauves,  château  dans  le  Perche,  t.  I,  p.  xxiij. 

Maximilien  (l'Empereur),  cité,  t.  II,  p.  264;  note, 
P-  457- 

Mazoiet  (sic)  (livre  de),   t.   111,   Appendices,   p.  220. 

Médecins  de  François  I''r ,  en  1523  &  en  1528,  t.  III  ^ 
Appendices,  p.   240  &  276 

MÉnicis   (duc    de  Florence   de    la  maifon  de),  principal 
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përfonnàge   de    la   Nouvelle   xn,    t.   II,    p.    7;    note, 
p.  430. 

Médinaceli  ( duchefle  de),  citée,  t.  I,  p.   107. 

Méditations  (livre  de)  de  Pymage  de  la  vie,  t.  III,  Appen- 
dices ,  p.  220. 

Melanchthon,  protégé  par  Marguerite,  t.  I,  p.  xlv. 

Me-  des  hiftoires  (livre  de  la),  t.  III,  Appendices,  p.  221. 

Merveilles    du  monde  (livre   des),    t.    111,    Appendices, 

p.  217. 

Métamorfoze  (livre  de),  t.  III,  Appendices,  p.  221. 

Meung   (Jean),    auteur    du    Roman  de  la    Rofe,    cité, 
t.  H,  p.  247. 

Milan  (duché  de),  cité,  t.  II,  p.  40,  74. 

Miroir   de  Famé  péclierefe  (le),   poëme    de    Marguerite, 
t.  I,  p.  cviij;  —  cenfuré  par  la  Sorbonne,  p.  cix. 

Miroiter   des    dames    (livre    du),    t.     III,     Appendices, 

p.  221. 

Miroiter  (livre    du)     de  la    Rédemption  humaine,    t.   III, 
Appendices,  p.  222. 

Miroiter    (livre    du)     du    Monde,     t.     III,      Appendice, 
p.  223. 

Montejean  ,  tué  à  Pavie  ,  t.  1  ,  p.  xxix. 

Monteson,  capitaine  de  l'armée   française  en  Italie,  cité, 
t.  FI,   p.  253- 
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Montferrat  (Noftre  Dame  de),  citée,  t.  II,  p.  216,  225. 
Au  lieu  de  Montferrat ,  lifez  Montferrat.  C'eft  une 
montagne  de  Catalogne  où  était  un  monaftère  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  renfermant  une  image  miraculeufe  de  la 
Vierge  qui  attirait  un  grand  nombre  de  pèlerins. 

Montivilliers  (  l'abbeffe  de),  citée,  t.  II,  p.  170; 
note,  p.  447. 

Montmorency  (le  maréchal,  puis  connétable  de),  ap- 
porte en  France  l'acte  d'abdication  de  François  Ier, 
1. 1,  p.  xxxvij;  —  aceufe  Marguerite  d'héréfie,  p.  xlvj; — 
follicité  par  elle  en  faveur  des  réformés,  p.  xlviij-xlix; 
—  fa  méfintelligence  avec  Marguerite,  fon  ingratitude 
envers  elle  ,  p.  Iv. 

Montmorency  (le  feigneur  de),  perfonnage  principal  de 
la  Nouvelle  lyii  ,  t.  III,  p.  504  note,  p.  191. 

Moxtpensier  (la  duchefle  de),  citée,  t.  III,  p.  58; 
note,  p.  193. 

Moulins  (maiftre  François  de),  grand  aumônier  de  Fran- 
çois I""  en  1523,  t.  UI,  Appendices,  p.  239. 

La  Mothe  (une  fille  nommée),  perfonnage  de  la  Nou- 
velle H,  t.  II,   p.  3. 

La  Mothe  (maître  Jean  de),  aumônier  de  François  1er 
en  1523  ,  t.  III,  Appendices,  p.  239. 

Muziquc    (un     grand    livre    de),     t.    III,    Appendices, 

p.  223. 
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Nageres  (duc  de),  perfonnage  de  la  Nouvelle  x,  t.  1, 
p.  123. 

Naples  (la  ville  de),  citée,  t.  I,  p.  41. 

Naples  (le  livre  de  la  reflource  de  chrétienté  fur  Tentre- 
prife  de),  t.  III,  Appendices,  p.  222. 

Navarre  (la  Reine  de),  Marguerite  d'Angoulême ,  citée 
fous  ce  nom,  t.  II,  p.  170  &  p.  240;  t.  III,  p.  131, 
185. 

Navarre  (Jean,  Roi  de),  cité,  t.  II,  p.  212. 

Navarre  (Catherine,  Reine  de),  citée,  t.  II,  p.  254, 
255;  note,  p.  454. 

Navarre  (la  princefle  de),  Jeanne  d'Albret,  perfonnage 
de  la  Nouvelle  lxvi,  t.  III,  n3;note,p.  197. 

Neaufle,  maître  des  requêtes  du  duc  d'Alençon,  cité, 
t.  I,  p.  32. 

Neufchatel   (Mme  de),  perfonnage  de  la  Nouvelle  lui, 

t.  m,  p.  18. 

Nicolas,  clerc  du  préfident  de  Grenoble,  principal  per- 
fonnage de  la  Nouvelle  xxxvi,  t.  Il,  p.  307. 

Niort  ,  ville  de  France,  citée  ,  t.  II  ,  p.  288. 
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Nomerfide,  peribnnage  de  VHeptaméron,  t.  I,  p.   161;  — 
Nouvelles  qu'elle  raconte ,  ïb'td. 

Nouveau  Teftament  (comédies  fur  le) ,  compofées  par  Mar- 
guerite, t.  I,  p.  cxiv. 


o 


Observance  (couvent  de  1'),  a  Ferrare ,  cité,  t.  II, 
p.  103  ;  note  ,  p.  440. 

Odoz  (château  d'),  en  Bigorre,  cité,  t.  III,  p.   134. 

Officiers  de  la  maifon  de  Louis  XII,  recevant  peujion  de 
François  Ier ,  en  1523,  t.  III,  Appendices,  p.  262, 
264. 

Officiers  de  François  Ier  avant  fon  avènement  à  la  couronne, 
t.  III,  Appendices,  p.  264. 

Oisille  (Mme),  perfonnage  de  YHeptaméron  ; —  anagramme 
fuppofé  de  Louife  de  Savoye ,  t.  I,  p.  cxxx;  note, 
p.  161,  Nouvelle  qu'elle  raconte. 

Oleron  ,  en  Béarn ,  cité,  t.  I ,  p.  12. 

Olivet  (couvent  de  Saint-Benoît,  nommé  le  Mont  d'), 
prés  de  la  Fère,  cité,  t.  H,  p.   163. 

Olhagaray  (Pierre),  hiftorien  du  Béarn,  citation,  t.  I, 
p.  xl. 

Olivier   (François),   chancelier   d'Alençon ,    puis   chan- 
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celier.de  France;  fon  éloge,  t.  1,  p.  xliv  ;  cité,  t.  II, 
p.   185;  note ,  449. 

Oly,  en  Navarre,  citée,  t.  Il,  p.  225. 

Ordinaire  des  ckreftiens  (Jivre  de  l1),  t.  III,  Appendices, 
p.  228. 

Ordre  (un  petit  livre  de  1'),  t.  III,  Appendices,  p.  217. 

Orléans  (Monfeigneur  d'),  fils  de  François  1er;  —  le  ta- 
piffier  de  ce  prince  perfonnage  de  la  Nouvelle  xlv  , 
t.  II,  p.  386. 

Orléans  (Plaidoyer  de  la  mort  Monfeigneur  le  duc  Loys 
d'),  t.  III,  Appendices,  p.  222. 

Ormezon  (Bernard  d'),  baron  de  Saint-Blancart.  Voy. 
Saint-Blancart. 

Oroze  (livre  de),  t.  III,  Appendices,  p.  218. 


Padoue  (la  ville  de),  citée,  t.  III,  p.  40. 

Palanos  (comteffe   de),  première    beauté  des  Efpagnes  . 
perfonnage  de  la  Nouvelle  x,  t.  I,  p.  iij. 

Pampelune  (ville  de),  citée,  t.  Il,  p.  212-295. 

Pannetiers  de  François  Ier,   en   1523  &   en   1528,   *•    m 
Appendices,  p.  242,  269. 
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Paradis  (Paul},  furnommé  le  Canojfe,  donne  des  leçons 
d'hébreu  à  Marguerite ,  t.  I ,  p.  civ. 

Paris  (ville  de);  marchand  de  cette  ville,  principal  per- 
fonnage  de  la  Nouvelle  vu,  t.  I,  p.  74; —  citée  ,  t.  H, 
p.  156;  —  avocat  de  cette  ville,  perfonnage  de  la  Nou- 
velle xxv,  t.  II,  p.  203;  note,  p.  449;  cité,  p.  240, 
470;  t.  111,  p.  73 ,  100,  182. 

Parlamente,  perfonnage  de  YHeptaméron  ,  nom  fuppofé 
de  Marguerite  Reine  de  Navarre,  t.  I,  p.  cxxxiij  ; 
note,  p.  162;  —  Nouvelles  qu'elle  raconte,  ibid. 

Parvy  (maiftre  Guillaume),  conferTeur  de  François  Ier, 
en  1523  ,  t.  ÏII,  Appendices,  p.  239. 

Pau  (la  ville  de),  en  Béarn ,  citée,  t.  III,  p.  129. 

Pauline  ,  dame  de  la  maifon  de  la  marquife  de  Mantoue? 
principal  perfonnage  de  la  Nouvelle   xix,  t.  II,  p.  98. 

Pavie  (bataille  de),  t.  I,  p.  xxviij. 

Peintres  &  gens  de  métier  de  la  maifon  de  François  Ier ,  en 
1528,  t.  III,  Appendices,  p.  275. 

Pellerinages  (livre  des  Trois),  t.  III,  Appendices,  p.  223. 

Perche  (pays  de),  en  France,  cité,  t.  II,  p.  399- 

Pérégrination  d1  outre-mer  <2?  de  la  Terre  Sainte  (livre  de), 
t.  III,  Appendices,  p.  222. 

Périers  (Bonaventure  des),  valet  de  chambre  de  Mar- 
guerite, t.  I ,  p.  cv. 

Périgort  (pays  de),  en  France,  cité,  t.  II,  p.  175, 
406. 

III.  Y  1 
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Perpignan  (ville  de),  citée,  t.  I,  p.  100. 

Perréal  (Jean),  peintre  de  Charles  VIII,  t.  II,  note, 
p.  458;  t.  III,  Appendices,  p.  248. 

Phijfres  (joueurs  de  fifre)  de  François  Ier,  en  1523  &  en 
1528,   t.  III,  Appendices,  p.  251-288. 

Pittrk  (Jehan)  ,  voy.  Crémone. 

Platon  (  le  philofophe),  cité,  t.  II,  p.  292. 

Poéfies  de  la  Reine  de  Navarre  ;  notice  des  manuferits  & 
des  éditions,  t.  I,  p.  clxxxiv;  —  poéfies  inédites  pu- 
bliées, p.  xcvj;  —  lifte  chronologique  des  poéfies 
hiftoriques,  p.  eclx. 

Poitou  (province  de),  citée,  t.  II,  p.  354. 

Poline,  perfonnage  de  la  Nouvelle  x,  t.  I,  p.  iij. 

Pont  d'Ain  (le)  ,  lieu  de  naiffance  de  Louife  de  Savoye  , 
t.  I ,  p.  j. 

Porte-manteau  de  François  Ier,  en  1528,  t.  111,  Appen- 
dices, p.  275. 

Portiers  des  palais  de  François  Ier ,  en  1523,  t.  III,  Appen- 
dices, p.  250. 

Portraits  originaux  de  Marguerite  (notice  fur  quelques), 
t.  1,  p.  cclviij. 

Pouge  (Pogge)  (livre  des  facéties  de),  t.  III,  Appendices, 
p.  222. 

Prévost  (Jehan),  confeiller  au  Parlement  de  Paris  &  de 
l'échiquier  d'Alençon  ;  fon  éloge,  t.  I,  p.  xlv. 
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Prévôt  (le)  de  Paris,   cite,   t.  III,  p.   100.   Voy.  auITi 
La  Barre. 

Prifons  (analyfe  &  citations  du  poëme  des),  attribué  a 
G.  Filandrier,  favant  du  xvie  iîèele  ,  t.  I ,  p.  clv. 

Prothonotaire    ou  Protonotaire ,    perfonnage    de    la    Nou- 
velle lxvi,  t.  III,  p.  120;  note,  p.  197. 

Protonotaires  (plufieurs)  ,  aumôniers  de  François  I'r,  en 
1528,  t.  III,  Appendices,  p.  2^5. 

Pyrénées  (montagnes  des),    citées,  t.   I,  p.    1;  t.   III, 
p.  29. 


R 


Rabelais  (F.),  dédie  fon  troifième  livre  à  Marguerite, 
t.  I ,  p.  cvj. 

Raeional  du  divin  office  (livre  du),  t.  III,  Appendices, 
p.  223. 

Refuge  (Arnaud  du),  fieur  de  Villevix,  premier  écuyer 
de  François  Ier,  gouverneur  de  Charles  d'Angoulême, 
t.  I,  p.  ij. 

Régente  (Mme  la),  Louife  de  Savoye.  Voy.  ce  nom;  — 
dame  de  fa  maifon  principal  perfonnage  de  la  Nou- 
velle xrn,  t.  Il,  p.  21  ;  note,  p.  432; —  citée,  t.  II, 
p.  84,   347;  t.  III,  p.  77,  90,  92;  note,  p.  196. 

Régime    des    Princes    (livre    du),     t.    III,    Appendices, 

p.  221. 

Régime  du  Monde  (livre  du)  ,  t.  III ,  Appendices  ,  p.  2i~. 

Xi 
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Riant  (le  feigneur  de,),  gentilhomme  du  Dauphiné , 
écuyer  de  François  Ier,  principal  perfonnage  de  la 
Nouvelle  xx ,  t.  II,  p.  415;  note,  p.  441,  t.  III, 
Appendices,  p.  244. 

Rivolte  ou  Rivoli,  ville  d'Italie  prife  par  les  Français, 
t.  III,  p.  8;  note ,  p.   190. 

Robertet  (Florimond),  fecrétaire  des  finances  fous  Fran- 
çois Ier,  compagnon  de  la  captivité  du  Roi,  rédige  les 
lettres  patentes  de  1525,1.  I,  p.  xxxvij  ;  —  cité,  t.  II, 
p.  85;  note,  p.  438. 

Robertet  (Jean  &  François),  fecrétaires  ordinaires  de  la 
chambre  de  François  Ier  en  1528,  t.  III,  Appendices, 
P-  273. 

Roberval  (le  capitaine),  perfonnage  de  la  Nouvelle  lxvii, 
t.  III,  p.  123;  note,  p.  198. 

Rochefort  (François  de) ,  page  de  Henri  Roi  de  Na- 
varre, s'échappe  de  prifon  avec  lui,  t.  I,  p.  xl. 

Rohan  (Anne  de),  nom  véritable  de  Rolandine.  Voy.  ce 
nom. 

Rohan  (Jean  vicomte  de),  père  de  Rolandine.  Voy.  ce 
nom,  perfonnage  de  la  Nouvelle  xl,  t.  II,  p.  332; 
note,  p.  465.  Voy.  Jossebelin. 

Rolandine,  fille  d'honneur  de  la  Reine  Anne  de  Bre- 
tagne, principal  perfonnage  de  la  Nouvelle  xxi ,  t.  II, 
p.  125;  note,  p.  443. 

Roncex  (Mme  de),  dame  de  la  maifon  de  Mme  de  La 
Trémoille,  principal  perfonnage  de  la  Nouvelle  xi , 
t.  Il ,  p.  3. 
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Rondeaux ,  Dixains  ,  &c.  ,  compofés  par  Marguerite, 
p.  exix;  —  publics  pour  la  première  fois,  t.  1, 
p.  ccxl. 

/lofe  (citation  du  Romande  la~),  t.  I,  p.  97. 

RouMAGiÈRE(le  protlionotaire  de  La),  aumônier  de  Fran- 
çois Ier,  en  1523,  t.  III,  Appendices,  p.  239. 

Roussel  (Gérard),  protégé  par  Marguerite,  t.  I,  p.  xlv, 
xlvij  ,  xlviij. 

Rovere  (François-Marie  de  La),  voy.    Urbin  (duc  d'). 


Saffredent,  perfonnage  de  YHeptame'ron,  t.  I,  p.  162, 
note;  —  Nouvelles  qu'il  raconte,  ibid. 

Saint  -  Aignan  ,  procureur  de  la  ville  d'Alençon,  prin- 
cipal perfonnage  de  la  Nouvelle  1,  t.  I,  p.  22  &  sui- 
vantes; note,  p.  164. 

Saint-Blancart  (galères  de),  à  Marfeille,  citées,  t.  1, 
p.  33;  note,  p.  172. 

Sainte-Marthe  (Charles  de),  protégé  par  Marguerite, 
t.  I,  p.  xlv;  —  auteur  d'un  panégyrique  de  cette 
princeiTe  fouvent  cité,  ibid.,  p.  xlv,  lix,  Ixiij ,  lxxiij, 
lxxx ,  lxxxiij,  lxxxviij,  xcv,  xcviij,  ciij. 

Saint -Florentin,  églife  du  château  d'Amboife,  citée, 
t-  1,  P-  H.  38. 
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Saint-Gelais ,  auteur  d'une  épitaphe  en  l'honneur  de 
Louife  de  Savoye,  t.  I,  p.  xxj. 

Sainct-Germain  (maître  Jacques  de),  chapelain  de  Fran- 
çois Ier  en  1523,  t.  III,  Appendices,  p.  240. 

Saint  Jean  (les  epiftres),  t.  III,  Appendices,  p.  218. 

Saint-Martin  des  Champs  (prieur  de  l'abbaye),  à  Paris, 
perfonnage  de  la  Nouvelle  xxn,  t.  II,  p.  156;  note, 
p.  446. 

Saint-Martin  le  Beau  (village  de),  en  Touraine,  cité, 
t.  II,  p.  42-. 

Saint  Pol  (les  epiflres),  t.  III,  Appendices,  p.  218. 

Saint-Severin  (M.  de),  premier  maître  d'hôtel  de  Fran- 
çois Ier  en  1523,  t.  III,  Appendices,  p.  244. 

Saint-Vincent  (M.  de),  ambaffadeur  de  l'Empereur,  cité, 
t.  II,  p.  263. 

Salomon  (les  paraboles  de),  t.  III,  Appendices,  p.  218. 

Sandras  ,  tabourin  &  couturier,  perfonnage  de  la  Nou- 
velle vm,  t.  I,  p.  78. 

Sapience  (l'horloge  de),  t.  III,  Appendices,  p.  220. 

Sarragoce,  ville  d'Eipagne,  citée,  t.  III,  p.   34- 

Satyres  (Hiftoire  des)  «2?  des  nymphes  de  Diane ,  poëme  de 
Marguerite,  dédié  par  elle  à  Marguerite  de  France, 
fille  de  François  Ier,  t.  1,  p.  cxj. 

Sa  vin  (abbaye  de  Saint-),  dans  les  Pyrénées;  citée,  t.  1, 
p.  rt;  note,  p.   155. 
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Schyron,  médecin  de  Marguerite,  alliltait  a  les  repas, 
t.  I ,  p.  lxij. 

Sedan  (le  feigneur  &  la  dame  de),  perfonnages  de  la  Nou- 
velle xliv,  t.  II,  p.  301;  note,  p.  478- 

Secrétaires  de  la  chambre  de  François  Ier,  en  1523  &  1528, 
t.  III,  Appendices,  p.  248,  273. 

Sées  (Tévèque  de),  Jacques  de  Silly  ;  —  perfonnage  de 
la  Nouvelle  1,  t.  I,  p.  23;  —  notice  fur  lui  &  l'a 
famille,  p.  169. 

Selves  (le  préfident  de),  accompagne  Marguerite,  en 
Efpagne,  t.  I,  p.  xxxij. 

Semblançay  ,  furintendant  des  finances;  —  fon  affaire 
avec  Louife  de  Savoye;  —  fa  mort,  t.  I,  p.  ix. 

Serrance  (Notre-Dame  de),  lieu  de  pèlerinage,  cité, 
t.  I,  p;  3,  9,  11;  note,  p.  154. 

Silly  (Jacques  de) ,  voy.  Séez  (évêque  de). 

Sjvray   (feigneurie   de),    près  d'Amboife,  citée,    t.    Il, 

p.  272. 

Sommeliers  de  chappelle  de  François  1er,  en  1523  &  1528, 
t.  III,  Appendices,  p.  240,  266. 

Sommeliers  de  panneterle  &  aides,  —  d'efchançonnerle  e? 
aides  de  la  mai  fon  de  François  Ier,  en  1523  &  1528, 
t.  III,  Appendices,  p.  253,  255,  278. 

Songe  du  Verger  (livre  du),   t.  III  ,  Appendices,  p.  221. 
Summe  (la)  rurale,  t.  III,  Appendices,  p.  222. 
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Suzanne  de  Bourbon,  fiancée  à  Charles  d'Alençon ,  t.  I, 
p.  xxv. 

Sylly  (René  de),  baillif  &  gouverneur  d'Alençon  ;  — 
fon  éloge,  t.  I,  p.  xlv. 

Symontault,  perfonnage  de  V  Heptame'ron  ;  —  nom  fup- 
pofé  de  Henri,  Roi  de  Navarre,  fécond  mari  de  Mar- 
guerite, t.  I,  p.  cxxxij;  note,  p.  163;  Nouvelles  qu'il 
raconte. 


Table  ronde  (livre  de  la),  t.  III,  Appendices,  p.  219. 

Tabourins  (joueurs  de  tambour)  de  François  Ier,  en  1523 
&  en  1528,  t.  III,  Appendices,  p.  251,  288. 

Taffares,  aujourd'hui  Taffalla,  ville  de  la  Navarre, 
réfidence  des  rois  de  ce  pays,  citée,  t.  II,  p.  225, 
227. 

Tapiceries  du  comte  d? Angoulëme. ,  t.  III ,  Appendices , 
p.  228. 

Tappiciers  de  la  maifon  de  François  Ier,  en  1523  &  en  1528, 
t.  III,  Appendices,  p.  661  ,  287. 

Tarascon  (ville  de),  citée,  i.  II,  p.  31. 

Tireliere  ou  Tilleriere  (le  leigneur  de  la),  gentilhomme 
d'Alençon,  pevfonnage  de  la  Nouvelle  ut,  t.  III, 
p.  12. 

Thou    (Adrien   de),    confeiller   clerc  au   Parlement;  — 
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manufcrit  de  V  Heptaméron  écrit  de  fa  main;  — citation 
de  la  préface  qu'il  y  a  ajoutée  ,  t.  I ,  p.  clxj. 

Togas,  gentilhomme,  perfonnage  principal  de  la  Nou- 
velle liv,  t.  III,  p.  29. 

Tolède  (ville  de),  féjour  des  Rois  d'Efpagne  ,  citée  ,  t.  I, 
p.  99. 

Tory  (Geoffroy),  imprimeur,  publie  un  recueil  d'épi- 
taphes  en  l'honneur  de  Louife  de  Savoye,  t.  I,  p.  xxj. 

Touraine  (province  de),  citée,  t.  II,  p.  316. 

Touret  (le)  de  nez,  t.  II,  p.  120;  note,  p.  441;  t.  III, 
p.  16. 

Tournon  (Blanche  de),  voy.  Longarine. 

Tours  (ville  de),  citée,  t.  II,  p.  323,  386;  note, 
p.  478. 

Tremoille  (La),  voy.  Roncex;  —  le  feigneur  de  ce  nom 
gouverneur  de  Bourgogne,  cité,  t.  II,  p.  33,  86; 
—  notice ,  p.  437. 

Trinité',  nom  donné  par  les  contemporains  à  l'intime 
alliance  entre  Louife  de  Savoye,  François  Ier  &  Mar- 
guerite, t.  I,  p.  lxiv. 

Triftan  (livre  de),  t.  III,  Appendices,  p.  224. 

Triumphe  de  Renommée  (livre  du),  t.  III,  Appendices, 
p.  219. 

Tunis  (Roi  de),  cité,  t.  I,  p.  123. 
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Urbin  (duc  d'),   furnommé  le  Préfet,  peiTonnage  prin- 
cipal de  la  Nouvelle  li,  t.  III,  p.  4;  note,  p.  189. 


V 


Vaiflelle  d'argent  du  comte  cTAngoulême ,  t.  III,  Appendices, 
p.  225. 

VALE(de),  cordelicr  d'Angoulême ,  principal  perfonnage 
de  la  Nouvelle  xlvi,  t.  II,  p.  393;  note,  p.  479. 

Vallere  le  Grant   (le    livre  de),   t.   III,  Appendice   I, 
p.  217. 

Valletz  de  chambre  de  François  Jer,  en   1523  &  en    1528, 
t.  IH,  Appendices,  p.  246,  273. 

l'allets  de  garde  robbe  de  François  Ier ,  en  1523  &  en  1528, 
t.  III,  Appendices,  p.  247,  275. 

l'allets  tranchants  de  François  Ier,  en    1523  &  en  1528, 
t.  III,  Appendices,  p.  243  ,  271. 

Valence  (la  ville  de),  en  Efpagne,  citée  ,  t.  III,  p.  106. 
Valnebon,  perfonnage  de  la  Nouvelle  xlix,  t.  II,  p.  412. 
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Vendosme  (Mme  de)  ,  Marie  de  Luxembourg  ,  citée ,  t.  II, 
p.  163;  note,  p.  447. 

Vendôme  (M.  de),  Antoine  de   Bourbon,  perfonnage  de 
la  Nouvelle  lxvi,  t.  III,  p.  118;  note,  p.  197. 

Verger  (la  dame  du),  perfonnage  de  la  Nouvelle  lxx, 
t.  III,  p.  153;  note,  p.  199. 

Vincent  hijlorial  (livre   de),  ou  de  Vincent  de  Beauyais , 
t.  III,  Appendices,  p.  221. 

Virgeffb (pour  Vegece)  (livre  appelé),  t.  III,  Appendices, 
p.  223. 

Virgiles  (livre  des  paroles  de)  à   Dante,  citées,  t.  III, 
p.  38. 

Vita  Chrifti  (livre  de),  t.  III,  Appendices,  p.  222. 

Vivonne  (Anne  de),  voy.  Ennasuite. 


Inde  (livre    d')  ou  du  grand  Kan ,    t.  III,  Appendices, 

p.  224. 
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